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#6h6E alier Digby - 


Touchant la guérifon É Playes, par la Pondre 
de Syrmpathie. 
FES E crois, MESSIEURS, que Vous 7!CouRs 
= demeurerez tous d’acord a MOI poudet hs 
Dai qu’il eft néceflaire pour bien péné- AM 
7 À rer & connoître un Sujet, de mon- 
| trer en premier lieu, s’il eft tel com- 
me on on le-fuppofe ou qu’on fe imagine : car 
Fome 14 À ne 


nb D D Er db Si 


TES A 
a mt 


z .Difcours de la Poudre : 
ne perdroït-on pas inutilement & fon tèms & 
fa peine , de s'occuper à rechercher les caufd 
4 de ce qui n'eft peut-être qu’une chimére ; fau 
D. aucun fondement de vérité = a “4 
CHEAUX Il me femble avoir lû en quelqu’endroit de Plu 
res tarque, qu'il prapofe cette Queltion : Pourquoi I 
par Loup Chevaux qui pendant qu’ils étoient poulains, os 
bar viser té pourfuivis par le loup, & fe font fauvez à forc 
= debiencourir, font plus vites que’Jes autres. . 
quoi il répond, qu’il fe peur faire que l’épouvann 
| & la frayeur que le loup donne à une jeune bêtes 
L. Qui fait faire toutes fortes d'efforts pourfe délivre 
du danger qui laprefle, & ainf la peur lui d« 
noue les Jointures , lui étend les nerfs , & lu 
. rend fouples les ligamens & autres. parties qy 
fervent à la courfe ; detelle forte qu’il s’en re: 
{enr tout le refte de fa vie, & en devient bo 
coureur, Ou peut être ( dit-il ) c’eft que lt 
poulains qui font naturellement vires fe fauver: 

en fuyant : au lieu que les autres qui ne le forn 
pas tant, fontattrapez par le loup & devienner 
fa proye. Erainfi, cé n’eft pas que pour avon 
échappé du loup ils en foient plus vitres : max 

c'eit que leur virefle naturelle les a fauvez di 
loup. Il en donne encore d’autres raifons : & 
à la fin il conclud , que peut-être auf la cho 
le n’eft pas véritable. Je ne trouve pas à redil 
re, Meéflieurs, à ce procédé en des propos di 
table , où Le principal deflein de la converfatio» 
eft, de fe divertir doucement & agréablement 
fans y mêler la févérité des raifonnemens fortss 

qui rienhent les efprits bandez & atrentifà 

as en une Affemblée fi célébre que celle-ci 
Où il y a des perfonnes fi judicieufes-<&e fi profom 
dement fçavantes:; & qui en cette .rencontreatt 
tendent de moi que je les pays de raifons un 


_…, de Sympathie 3 
des : Je ferois bien marri , qu’aptés avoir fair 
mes derniers éforts pour éclaircir comment la 
Poudre qu’on appelle communement de Sym- 
pathice , guérit naturellement & fans magie les 
playes , fans qu’on y touche , & même fans 

u’on voye le bleffé ; l’on revoquât en doute , 
Ale guérifon fe fait effeétivement ou non. 

: En mariére de fait » la détermiñation de Pé- 
xiftence & de la vérité dépend du raport que 
nos fens nous en font, Celle-ci eftde cette na- 
ture : car ceux qui en ont ‘vù l’éfet & l’expé- 
rience, & ont été foigneux d’en éxaminer tou 
res lés circonftances requifes , & fe font fatis- 
faits aprés avoir reconnu qu’il nya point de fu- 
percherie, ne doutent point que la chofe ne 
doit véritable, Mais ceux qui n’ont point vi 
de femblable expérience, s’en doivent raporter 
aufrecit & à l'autorité deceux qui aflurent les 
avoir vüës. J'en pourrois produire plufieurs 
dont je fuis témoin oculaire, & même, quorum 
pars magna fui. Mais comme un éxemple certain, 
& avéré en l’affrmatif, eft convaincant pour 
déterminer la pofibilité & la vérité de quelque 
Amatiére donton doute, je me contenterai, pour 
ne vous pasenäuyer prefentement , de vous en 
rapporter un feulement fur ce fujet 3 mais ce 
fera l’un des plus illuftres , des plus éclatans , 
& des plus averez , qui ait jamais été ,; ou qui 
_puiffe être ; non feulement par les circonftan- 
ces remarquables qui s’y trouvent ; mais aufi | 
par le mérite de la perfonne qui en a, été le 
Témoin oculaire. Car la guérifon d’une fa- 
cheufe bleffure a été. faire” par cette Pou- 
dre de Sympathie ef la perfonne d’un hom- 
me qui étoit illuftre , tant pour fes belles 
lettres que pour fon emploi. ‘Foures les cir- 

NT conflances 
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conftances ont été éxaminées & épluchées à 
fond ; par un des plus grands &z des plus fça4 
vans Rois de fon tems , le Roï Jaques d’An: 
glererre , quiavoit un talent particulier & una 
induftrie merveilleufe à difcuter les chofes nai 
turelles, & à pénétrer dans leur fond : Pau 
fon fils le défunt Roi Charles : Par le défunn 
Duc de Bukingan , leur premier Minritre : 
Enfin le tout a été enreviftré dans les Memoires. 
du grand Chancelier Bacon ; pour être ajoürt 
en forme d’Apendix à fon Hiitoire naturelle 
Et je crois , Meffieurs , que quand vous aurez 
entendu cette Hiftoire , vous ne m’accuferez pæ 
de vanité, pour être l’introduéteur de cetre nou 
velle maniére de guérir les playes. Voici dom 
comment laffaire fe pañfa. 
Monfieur Jaques Howell, Secrétaire du Du 
s de Bukingan ( afflez connu en France par fe 
. écrits , & particulierement par fa Dendrologie 
traduire en François par Mr. Baudouin, ce 5m 
femble ) furvint un jour comme deux de fes meil 
leurs amis fe batroïienr en duel. 11 fe mit aufff 
tôt en devoir de les feparer : Il fe Jetta entr’eu 
deux , & de fa main gauche faifit la gard 
de l’epée de l’un des combattans ; pendant qu 
de fa droite il empoigne la lame de l’autre 
Eux tranfportez de furie chacun contre fon er 
nemi, firent des efforts pour fe débaraffer de leu 
ami Commun qui les empêchoit de fe bai 
tre : Er lun tirant brufquement fon épée: 
qui ne pouvoit pas être retenuë par la lame 
coupa jufques à l’os trous les nerfs ,; mi 
cles & tendons du dedans de la main de Mon 
_fieur Howell; & à même rems l’autre dégage 
fa garde, & porta un coùp d’eftramacon à la rèt 
. de fon adverfaire ; qui fut fondre fur celle d 
Je ne, fa 


e—+ 


LI 
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fon ami , lequel pour parer le coup, haufle la 


main déja bleflée, qui par ce moyen fut coupée » 
autant par le dehors , comme elle étroit au 
dedans. C’étroit un terrible fort pour lui de 


voir crucllement répandre fon fang par les 


armes de fes meilleurs amis >» qui en leur 
fens raflis auroient hazardé tout le leur pour 
garantir celui de Îeur ami. Au moins cette 
effufion de fang involontaire , détourna cel- 
le qu’ils s’efforçoient de faire l’un contre l’au- 
tre : Car voyant le vifage du Monfieur Howell 
tout couvert de fang tombé de fa main élevée, 
ils accourent à lui pour l’affifter , & aprés avoir 
vifité fes bleflures, ils les bandent de l’une de 
fes jarretiers pour tenir clofes les veines qui 
étoient toutes coupées & faignoient abondam- 
ment.  Îls le rgmenent chez lui, cherchant un 
Chirurgien, & le premier venu fervit pour lui 
ettre l'appareil. Pourlefecond, quand ce vinc 


u Roi fut envoyé par Sa Majeité qui affection 
aoit beaucoup le Sieur Howell.. J’étois logé tout 
proche de lui. Erun matin comme Je m’habil- 
lois, quatre ou cinq jours aprés cer accident, 
vint en ma chambre pour me prier de lui donner 
quelque reméde pour le foulager; d’aurant ‘dit-il, 
qu’il avoit appris, que j'en avois de trés-bons 
pour de femblables occafions ; & que fa bleflure 
toit en fi mauvais état, que les Chirurgiens ap- 
préhéndoient que la gangrene ne s’y mit: ce 
qu'arrivant, 1l lui faudroit couper la main. En 


D 


duroir; laquelle il difoic être infupportableavec 
fine inflammation extréme. Je Jui répondis, 
que ‘je le fervirois volontiers: mais que quand 
Hd fcauroit de quelle facon Je penfoisles blcffez, 


à ouvrir la playe le lendemain , le Chirurgien 


A '3 fans © 
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fer fon vifage rémoignoit la douleur qu’il en-. 


PENSER 


flessce. So 
Le Nour AY 
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fans avoir befoin de les toucher ou de les VOIT 3, 
L'e peut-être 1l ne le voudroitplus, parce qu’il croi: 

roit cette maniére de guerir, ou fuperftirieufe 
ouineficace. Pourladerniére ( dit-il ) les gram 
D. des merveillesque plufñeurs perfonnes m'ont rai 
conté de vôtre medicament, ne me laiffent point 

douter de fon efficace: Er pour la premiére, tour 

ce que J'ai à dire eft compris en ce proverbe Eff 

| pagnol, baga fe el milarros y hagalo Maboma. 
h, lui demandai donc quelque piece d’étoffe ou di 
L linge fur laquelle il y avoit du fang de fes playes. I 
envoya incontinent querir la jarretiere qui luiavoi 
fervi de premier bandage: rt cependant, je des 
mandai un baffin d’eau, comme fi je me voulois.la 
ver les mains, & prisune poignée de poudre de v: 
triol que je tenois en un cabinet fur ma tæ 
ble, & l'y fs promprement difloudre, Auf 
tôt que la jarretiere me fur appértée, je la mi 
dans le baflin | remarquant bien ce que faifon 
cependant Monfieur Howell : H parloit à un Gem 
tilhomme en un coin de ma chambre , fari 
prendre garde à ce que je faifois : & tour. 
l'heure il treffaillit , & fit une action comm 
4 s’il fentoit en lui quelque grande émotion : ]J| 
Lies Jui demandai cequ'il fentoit. Jenefçai (dir ill 
Sent fupesc-CE QUE J'ai, ‘mais je fçai bien queje ne fens plu 
I reur sympe- de douleur : I] me femble qu'une fraicheur agréë 
les le comme fi c’étoit une ferviette mouillée 4 
; froide , S’épand fur ma main, ce qui m'a Ôté tou 
linflammation que je fentois. Puisdonc, lire 
pliquaitje, que vous fenrez déja un f. bon efft 

‘ de mon médicament, je vous confeille d’ôte 

tous vos emplâtres , tenez feulement la play 

nette & en un érat moderé & temperé de cha 
& de froid. Ceci fut aufi-rèt rapporté à Mon 
fieur de, Bukingan ; & peu aprés au Roït 


… de Sympatbhie. | 
qui furent tous deux fort curieux de fçavoir la 
fuite de l'affaire : Deforte, qu’aprés diner j’ô- 
tai la jarretiere hors de l’eau & 14 mis fecher à 
un grand feu. À peine étoir-elle bien feche 
( & pour cer effet , il falloit qu’elle eùt été pre- 
miérement bien échauffée )- que voila le Laquais 
de Monfieur Howell qui me vint dire , que fon 4 
Maître fentoit depuis fort peu de tems autant Anne. 
de douleur que jamais , & encore plus grande , — 
avec une chaleur fi extréme , comme fi fa main ; 
eût été parmi les charbons ardens. Je lui ré- 
pondis, que quoi que cela lui füt arrivé à pre- 
fent , il ne laifleroit pas de fe bien porter dans 
fort peu de tems; que je fçavois la caufe de ce 
nouvel accident , &-que j'y donneroïs ordre ;, 
& que fon Maître feroit delivré de fa douleur . 
& inflammation , avant qu'il pût être de-rerour 
Chez lui pour l’en aflurer. Maïs qu’en cas que 
cela ne füt pas , qu’il revint m'en avertir, fi- 
non , qu'il n’avoit que faire deretourner. Avec 
cela il s’en va ; & à l’inftanc je remets la jar- 
retiere dans l’eau : fur quoi , encore qu’il n’y 
eût que deux pas chez fon Maitre, 1l le trouva S 
tout à fait fans douleur 3 8: même avant qu’il À 
y arrivat , elle étoit entiérement.ceflée. Pour cette MAI, 
faire court, il n’eût plus de douleur , & dans Se 
cinq ou fix Jours fa playe fût cicatrizée & fen- siyjours. 
tiérement guérie. Le Roi Jaques fe faifoit ——— 
ponctuellement informer de tout ce qui fe paf- 
foit en cette cure : Et aprés qu’elle fût ache- 
vée & parfaite , 1l voulut fçavoir de mot com- 
me elles’éroitfaite, m’ayant premiérement rail- 
lé ( ce qu'il faifoit toûjours de trés-bonne gra- 
ce ) de Magicien & de Sorcier. Je lui répon- 
dis , que je ferois toujours prêt à faire tout ce 
que Sa Majefté m'ordonneroit : Mais que je la 

À 4. iup-. 
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fuppliois trés-humblement de me permettm 
avant que de pafler outre , de lui dire ce qu 
l’Auteur de qui j’avois appris le fecret , di 
u grand Duc de Tofcane en pareille occs: 


Ces fon. C’éroit un Religieux Carme nouvelle 
Are {) 


f 


Dun Relyis MENT Venu des Indes 1 de la Perte à Klorer 
Pop Nces & même il avoir été en, la Chine, qu 
1 LE dé . ayant fait de merveilleufes cures avec fa pou 
| dre, depuis fon arrivéeen Tofcane, le Duc lu 
témoigna qu’il feroit bien aife de l’apprendre dc 
lui. C’étoit le Pére du Grand Duc qui régm 
aujourd’hui. Le Religieux lui répondit , qu 
c'étoit un fécret qu’il avoit appris en Orient: 
& qu’il croyoit qu’il n’y avoit que lui.qui le fçüi 
en Europe , & qu’il méritoit qu’il ne füc pa 
divulgué. Cé qui ne fe pouroit pas faire, 
fon Alrefle fe mêloir de l’éxercer , d’autant qu’ 
ne le feroit point par fes mains: & que s’il em 
ployoit fon Chirurgien ou autre Valer, il y au 
joit en peu de tems bien d’autres perfonnes qu 
le fçauroient aufi - bien que lui. Sur quoi fon 
Alreffe ne le voulut plus preffer là-deffus. Mai 
quelques mois aprés , j’eus le moyen de fairew 
trés-important plaifir à ce Religieux ; ce qui fx 
caufe qu’il ne me voulut pas refufer fon fecret 
la même année il s’en rerourna en Perfe. D) 
{orte que je crois être mainrenant le feul e 
toute l’Europe qui feache ce fecret. Le Ra 
me repliqua, que je n’apprehendaffe point qu” 
le divulguar , car il ne fe fieroit à perfonne eà 
faifant, experience de cetie cure 3 maïs la fero) 
toûjeurs de fa main propre , & que je lui dont 
nerois de ma poudre. Cedqueje fis, &c lin 
truifis de toutes les circonftances , & Sa MA: 
Jeité en fic plufieurs épreuves ; dans toutes lefquell 
les elle eût une finguliere farisfaétion., Cepem 
« it | danti 


 L 
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dant , Monfieur de Mayence {on premier Mé- 
decin , veilloit pour découvrir ce qu’il pouvoit 
de ce fecret ; & à la fin il parvint à fçavoir 
que le Roi fe fervoit de Vitriol, Alors il m’a- 
borde , & me dit qu’il n’avoit ofé me  deman- 
der mon fecrer , parce qu’il avoir fçù que j’a- 
Lyois fair difficulté de.le dire au Roi. Mais à 
: cette heure qu'il avoit appris de quelle matiere 
il fe falloir fervir 5 1l efperoir que je lui com- 
muniquerois toutes les circonftances de ce qu’il 
falloit faire. Je lui répondis , que non feule- 
ment à cette heure, mais que s’il me l’eut de- | 
demandé dés le commencement , je lui aurois 
franchement tout dit. Car entre’fes mains :l 
n’y avoit point de danger qu’un tel fecret fe 
proftituât. Et enfuire je lui dis le tout. Peu 
aprés il s’en alla en France pour voir une belle 
terre qu’il avoit nouveliement achetée proche de 
Genéve, qui eft la Baronie d’Aubonne, En ce 
voyage il alla voir Monfeur le Duc de Mayen- 
_ne > qui depuis long-tems avoir été fon grand 
ami & Protecteur ; & lit enfeigna ce fecrer. 
Le Duc enfit plufeurs expériences; qui en routes 
autres mains, quecelles d’un Prince fi pieux & fi 
religieux , auroïent pañlé pour des effets de Magie 
_& d’enchantement. Aprés la mort du Duc {qui 
fut tué au fiége de Montauban ) fon Chirurgien 
qui le fervoit à faire cette cure , vendir ce fe- 
cret à plufeurs perfonnes de condition, qui lui 
en donnerent des fommes confiderables# de for- 
te qu’en peu de rems 1l devint riche parce moyen. 
La chofe érant ainfi tombée en plufeurs maïns, 
‘ne demeura pas long-tems en termes de fecrer ; 
mais peu à peu elle s’eft tellement divulguée , 
qu’à peine y a-t-l aujourd’hui un Barbier de 
. Village qui ne la fçache. 


Li 
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Voila donc, Mefieurs , la Genealogie de fa: 
Poudre de Sympathie en nos quartiers» & unes 
_ hiftoire notable d’une cure faite par cette Pou-. 
dre. Il eft tems deformais de venir àla difcuf-: 
fion , qui eft de fçavoir comment cela fe fair: 
Il faur avouer , que c’eft une chofe merveil-- 
leufe, que la playe d’une perfonne bleffée puifles 
être guérie, ou fon inflammation & douleurt 
augmentée par l’application d’un reméde appli-- 
qué à un morceau de linge ; ou à une épée mé— 
me €n grande diftance. Ec il ne faut pas dou-- 
ter que fl aprés une longue & profonde fpecu-- 
lation de tôute l’œconomie & enchaînementt 
des caufes naturelles qui peuvent être jugéesca— 
pables de-produire un tel effet, on tombe à læ 
fin fur les véritables, il faut qu’elles ayent dess 
reflorts & des moyens d’agir bien fubtils & bien: 
déliez : jufques à cette heure, elles ont été en 
: Velopées de renebres, & jugées tellement inac-- 
“ceffibles, que ceux qui fe font mêlez d’en par-- 
ler ou d’en écrire ( au moins ceux que j'ai vü )} 
fe font contentezd’en dire quelques particularitezr 
Ingenieufes fans traiter la matiere bien à fonds, 
_plürôt pour montrer la vivacité de leur efprit: 
& la force de leur éloquence , que pour faris-- 
faire à leurs Leéteurs où Auditeurs, en leur en-- 
feignant comment la chofe fe fait. Ils veulent: 
que nous prenions pour argent comptant , des ter-- 
mes que nous n’entendons point, & ne fcavons: 
Pas ce qu'ils fignifient. Ils nous payent de con-- 
Vérances , de reffemblances , de Sympathie ,, 
de vertus magnetiques , & de femblables paro-- 
les, fans nous expliquer ce que ces termes .Veu-- 
Jent dire. Jls croyent avoir bien ré ils per-- 
fudent foiblement à quelqu'un ; que la chofe: 
le peut faire par une voye naturelle , & fanss 
à avoir: 
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avoir recours à l’intervention des demons ou‘des 
efprits : & ils ne prerendent en aücune forte 


avoir trouvé des raifons convaincantes pour dé- 


montrer comment cela fefait. Sie n’efperois, 
Meffieurs , de pouvoir gagner autre chofe fur vos 
efprirs ; Je veux dire, que fi je ne croyois vous 
pouvoir-perfuader ; que par des paroles , je ne 
Paurois pas entrepris. Je fçais trop bien, Qwid 
ferre recufent, quid valeant bumeri. Un rel deffein 


‘demande beaucoup de feu, dela vivacité, & de 


la délicatefle dans le langage & dans les expref- 


ions ; pour infinuer comme par furprife , 


ce qu’on ne fçauroit emporter de pied ferme, & 
par des raifons froides , quoique folides. Un 


difçours de cette nature, nefe doit pas attendre 


d’un étranger, qui fe trouve obligé de dire fes 
fentimens en une langue ; en laqfelle il a peine 


d'exprimer fes conceptions ordinaires Néan- 


moins. Meffieurs; fes confiderations ne m’em- 


pêcheront pas de me charger d’une entreprife 


Qui poutfra fembler à quelques-uns bien plus 
difficile que celle que je viens de dire ; à fça- 
voir ; de bien prouver que cette guérifon 
qu'on appelle de Sympathie , fe peut faire na- 
turellement ; & de vous montrer à l'œil, & 


faire toucherau doigt, commeelle fe fair. Vous 


fçavez, Meffieurs, queles perfuafons fe font par 
des argumens ingenieux, qui étant exprimez de 
bonne grace, charouillent plûtôr l'imagination; 
qu'ils ne fatisfont l’entendement. Mais les de- 
Monftrations font bäries fur des principes cer- 
tains & prouvez ; & quoi qu’elles foient grof- 
ferement énoncées , néanmoins elles convain- 
quent, & les conclufons en font tirées avec ne- 


ceflité. Elles agiflent comme une vis attachée 


contre une porté pour l’abattre, ou fur une la- 
à. "me 


L 


2 Difcours de la Poudre 
me de métal pour y imprimer la marque de 12: 
monnoye : à chaque tour qu’elle fait, elle ne: 
s'approche que peu, & quafi infenfiblement; & 
ne fait guéres de bruit , il ne faut pas non plüss 
. üne fi grande force pour la tourner : mais fon éfortr,, 
quoi que lent, ef fiinvifible, qu’à la fin elle abat la 
porte ; & fait une impreflion profonde dahs la pla... 
que d’or ou d’argent : Au lieu que des coups des 
marteau ou de barres ( aufquels fe peuventr 
comparer les difcours ingenieux des beaux ef- 
prits } demandent des bras de Geans , fontt 
beaucoup de bruit & au bout du conte , pro 
duifent peu d'effet. Pour entrer donc em 
matiére : Je poferai premiérement ( felon le 
métode des demonftrations geometriques ): fix 
ou fept principes pour fondement fur lef- 
quels je bâtiräi mon édifice. Maïs auf , je 
les érablirai fi bien & fi fermement , qu’on 
ne fera pas difficulté de me les accorder. :Cess 
| principes feront comme les rouës de la machine: 
d’Archimede , par.le moyen de laquelle um 
enfant étroit capable d’attirer fur la terre la groffe: 
caraque du, Roi Hieron , que cent paires de: 
bœufs avec toutes les cordes & cables de fom 
arcenal , ne pouvoient pas. faire feulement re. 
muer. Et par le moyen de ces principes ; j’ef-- 
pere de conduire ma conclufion à bon port. 


1 f - - - 4 
PREMIER Le premier principe donc fera, que l’orbe où 
Prineinc. fphére de l’air eft rempli de lumiére. S'il éroir: 


befoin de prouver en cet endroit que la lumiére 
eft une fubftance materielle & corporelle, & 
non une qualité imaginaire & incompréhenfible.. 
({ comme plufieurs de Pécole le prétendent ) je: 
le ferois avec affez d’évidence. Te Pai fair fufi-. 
famiment en quelqu’autre traité qui à été publié: 
depuis’ quelques années. Et cen’eft pasune nn 
+ HV 
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velle opinion: Car plüfieurs Philofophes des plu 
eftimez parmi les anciens l’ont avancée; & même. 
le grand Saint Auguftin en {a trotfiéme Epitreà 
Volufen témoigne qu’il eft de ce fentiment. Nes 
Mais pour nôtre affaire prefente, que lalumiéreress | 
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foit l’une, oul’autre, c’eft affez d'expliquer {on "7. 
cours, & les voyages qu’elle fait, dontnosfens 
nous rendent témoignage. El eftévident, que for- 
tant continuellement de fa fource qui eft le So- 
leil, & s’élançant avec une merveilleufe vitefle 
de trous côtez par lignes droites; là, oùelleren- 
contre quelques obftacles en fon chemin par l’op- 
pofition de quelques corps durs & opaques , elle 
fe refléchir , elle faute de [à , ad angulos æquales, 
& reprend un autre cours par une autre ligne 
droite, jufques à ce qu’elle ait bricollé vers un 
autre côté par le choc d’un autre corps folide ; 
‘& ainfi elle continue à faire des nouveaux bonds 
çà & là, tant qu’enfinérant chaflée de tous cô- 
tez par les corps qui s’oppofent à fon pañage , 
elle fe lafle &.s'éteinr. Tout de même donc 
que nous voyons une balle en un jeu de paulme, 
qui étantpouflée par un puiffant bras contre une 
des murailles , faute de là à l’oppoñite » tant 
que fouvent elle fait le circuit de tout le jeu de 
paulme , & acheve fon mouvement proche du 
Heu où elle l’avoir commencé. : Nos yeux mé- 
mes font témoins de ce progrés de la lumiére , 
quand par refléxion elle illumine quelqu’en- 
droit ‘obfcur où elle ne peur pas parvenir direc- | 
tement : ou quand fortant immédiatement du 
Soleil. & frapant fur la Lune ou fur quelqu’au- 
re des planetes, les rayons qui n’y peuventpas 
ntrer réjallifflent jufques à nôtre terre ( carfans 
ela nous ne les pourrions pas voir }. & là elle eft 
cfléchie, rompuëé & brifée pr autant de corps 

| ; comme 


& 
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comme elle en rencontre en fes refléxions di 
_verfes. ; : di 
Le fecond principe fera, que lalumiére frapr 
panr ainfi fur quelque corps, Îles rayons qui n° 
entrent pas bien avant mais qui rebondiflent di 
la fuperficie de ce Corps, en’ détachent:& emm 
portent avec foi quelques petites particules on 
_aromes, tout de même que la balle dont nous vec 
nons de parler, émporteroit avec elle quelqu 
humidité des murailles contre lefguelles elle br: 
colleroit, fi le plâtre qui les enduit , étroit ert 
core humide ; & comme elle emporte en eff 
quelque teinture du noir dont ces murailles fort 
colées. La raifon dececi eft, quela lumiéree 
ce feu fi fubril & rarifñié; venantavec une fi me: 
veilleufe vitefle ( car fes darts font dans n« 
yeux, quafi auffi-tôt que fa tête eft élevée def 
nôtre horifon; faifant aïnfi tant de milliers & 
lieués en une efpace imperceptible de tems } 
battant à plomb fur le Corps qui lui eft oppofée 
elle ne peut pas manquer d’y faire quelques pa 
tites incifions, proportionnées à fa rareté & full 
tilité : Er ces petits atomes decoupez & détt 
chez de leur trône ; étant compoñfez des quart 

Elemens ( comme tous les corps du moñde 
fonc ) le chaud de la lumiére s'attache & s’inco 
poreavec les parties humides, vifaueufes & gluaa 
tes defdits atomes, & elle les emportebienlor 
avec foi. L’expérience noùûs montre cette véii 
té, aufli-bièn quelaraifon. Quand on met quai 
que linge ou drap humide à fecher devant le fes 
les rayons ignez frappant là deffus, ceux'qui m 
trouvent point d'entrée, mais refléchiffent he 
de 1là , emportentr avec eux des corpufcul! 
humides , qui forment une efpece de brouilla 
entre le linge & le feu: De même, le Soleil 
luminss 
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fuminant à fon lever la terre, qui eft humedtée 
par la pluye ou par a roféede la nuit, fes rayons 
élevenc un brouillard qui monte peu à peu jJufques 
aux fommets des collines ; & ce brouillard fe ra- 
rifie à mefure que le Soleil a plus de force de le j 
tirer en haut : jufques à ce qu’à la fin nous le sh A 
perdons de vûé , & il devient partie de l’air, ; 
qui , à caufe de fa tenuité , nous eft invifible. 
Ces aromes donc , font comme des Cavaliers 
montez fur des courfiers ailez qui vontbienloin, 
jufques à ce que le Soleil fe couchant, retire Luis - 
Pegafes, & les laiflerous fansmonture, &alors 
ils fe precipitent en foule vers la terre d’oùils 
étoient attirez : la plus grande part & les plus 
pefans tombent à la premiére retraite du Soleil, à 
& c’eft ce qu’on appelle le fercin ; lequel quoi FREINS 
qu'il foit trop fubtil pour être vû , on ne Jaifle “1 3 
‘pas pourtant de fentir ; comme une infinité de : 
petits marteaux qui frapent nos têtes & nos e 
Corps, principalemehg de ceux qui font avancez 
€n l’âge: car les jeunés, à caufe du bouillonne- 
ment de leur fang & de la chaleur de leur com- 
plexion , pouflent hors d’eux une abondance 
d’efprits ; lefquels éranc plus forts que ceux qui ; 
tombent du ferein ; les repouflent & les em- 2 
pêchent d’agir fur les corps d’où ces efprits - 
fortent ; comme ïls fonc fur ceux qui étant 
efroidis par l’âge, n’en font pas guarantis par 
ne fiforte émanation d’efprits qui {ortent d'eux, | 
e vent quifouffle,& qui eft porté de tous cô- VENT 
ez , n’eft autre chofe qu’un grand fleuve de 1° “°° 4 
emblables atomes attirez de quelques corps foli- 
es qui font fur la terre ; & puis font ballotez 
à & là, felon qu'ils rencontrent des caufes pour 
et effet. Il me fonvient d’avoir une fois yà 
Culairement comment le venr s’engendre : Je 
pr pañlois 
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pañlois le mont Genis pour aller en Italie , 2: 
‘commencement de PEté; & j’étois déja à: 
. moitié de la montagne quand le Soleil fe levori 
beau & lumineux. Mais avant , que de .vo 
fon corps, que les. montagnes me déroboïent en: 
core , je remmarquai fes rayons qui doroient 
{ommet du mont Vifo, qui eft unepiramide « 
rochers, bien plus haute que le mont Cenis, « 
que toutes, les montagnes qui l’environnem 
Plufieurs mêmes font d'opinion que c’eft un 
des plus hautes montagnes du monde , après 
‘Pic de Tenerife dansles Iles Canaries , & elle e 
toñjours couverte de neige. Je remarquai don 
qu’à l'endroit qui étoit éclairédes rayons du S; 
leik, il fe formoit un brouillard , qui au comme: 
cement ne paroïfloit pas de plus grande étendi 
qu'une grofle poule : mais qui peu à peu s’au 
menta tant qu’à la fin tout le fommet non fes 
lement de cette montagne, mais auf de cell! 
qui font autour ; fur cowert d’une nuée. [” 
‘rois déja arrivé au plus haut du mont Cent 
8: me trouvant en la ligne droïte qui pañloit « 
Soleil au mont Vifo , je m’arrétai pour ler 
‘garder , pendant que mes gens achevoient 1 
monter : car ayant plus d'hommes à porter m 
chaife qu'aucun d'eux, j’avois fait plus de dii 
ence qu'eux. Je n’y fus pas long-tems que 
brouillard fembla s’abaiffer doucement vers le li 
Où j'érois ; 8 je commencai à fentir comm 
une petice fraîcheur quime dennoit fur le vifags 
lors que je le tenoïs tourné de ce côté-là. Quan 
route ma troupe fut aflémblée autour de moi 
nous allimes defcendre de l’autre côté du mo) 
Cenis vers Suze, & à mefure que nous defcet 
dions, nous fentions trés-perceptiblement q} 
le vent fe roidifloit à nôtre dos 3 car Le cherm 
ace 
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nous obligebit d’aller vers le côté où le Soleil 
étoir. Nous rencontrâämes des Paffagers qui 
montoient par où nous defcendions 3 ils nous 
dirent que plus bas le vent éroit trés-impetucux 
& qu'il les avoit fort incemmodez ; leur fouf- 
dant au vifage & dans les yeux : mais qu'à me- 
fre qu’ils montoient , ils le trouvoient moins 
facheux. Et de nôtre côté ;, quand nous arri- 
yâmes au lieu, où ils nous avoient dit que le 
vent étoit fi violent, nous trouvämes comme 
ne efpece de tourmente :, & il s’'augmentoit 
oûjours en defcendant , jufques à ce que le $o- 
leil s'étant avancé, ne lattiroit plus par cette li- 
gne là, mais caufoit le vent en un autre quar- 
ier. . Les gens du pais m’aflurerent ; que cela 
rrivoit roûjours ainfi ; quand quelque accident 
>xtraordinaire & violent ne dérournoit point 
(on cours accoïtumé, qui eft qu’à une certaine 
heure du jour le vent fe leve à un certain rumb; 

quand le Soleil eft parvenu à un autre point 
n autre vent feléve.;s & ainfi de main en main 
î change de rumb jufques au Soleil couchant , 
qui apporte toûjours le calme ; fi le tems eft 
beau 3 & quele vent vienne de lendroit 
u mont Vifo, oppolé au Soleil. Et ils nous 
irent aufli, que le vent journalier eft toïjours 
us fort vers le bas de la montagne , que vers 
e haut, dont la raifon eft évidente : c’eft que 
e mouvement naturel de tour corps { de même 
ue celui des chofes pefantes } s’augmente roû- 
ours en vitefle, à mefure qu’ilavance vers fon 
entre, & ce en nombre tihpair { comme Gai- 
ien l’a ingenieufement démontré ; je l'ai auf 
ait en quelqu’autre traité ) c'eft à dire, fi 
lans le premier momentil s’avance d’une aulne ;, 
lans le fecond il s’avancera de croisaulnes , dans 
Tome 11. B - le 
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le troifiéme de cinq» dans le quatriéme de fepnt 
& ainf roùjours il continué à ‘s’augmenter 
Ja même forte : ce qui provient de la denfiré 
de la figure du corps defcendant, agiffant fur 
ceflibilité du medium. Er ces corpufcules œ 
 caufent le vent du mont Viio ; font dentes 
terreitres : carla neige éranr compofée de parti 
aquatiques & de parties terreftres unies enfer 
ble par le froid , lors que la chaleur des rayoo 
du Soleiltes defunit & les fépare , les vifqueus 
s’envolent avec eux, pendant que les terreftrr 
{ trop pefantes pour monter bien haut }) tort 
bent incontinent en bas. Ceci me fait fouw 
nir d'une chofe aflez remarquable , qui m’arrii 
pendant que j’étois avec ma flore dans le pec 
. de Scanderonne ou Alexandrerte , à l’extrému 
de la mer Méditerranée. L’on defcend là pœ 
aller à Alep & à Babylonne , j’avois déja fait 
que je m'étois propofé de faire en ces mer: 
Jétois venu à bout de mon deflein avec : 
heureux fuccés, & il m’importoit de revenir 
Angleterre le plürôt qu’il me feroit poffible ; 
d'autant plus, que tous mes navires avoient éc 
endommagez dans un combat que j’avois eu & 
puis peu de Jours en ce Port, contre une Puw 
fance formidable ; qui bien que la viétoire 1 
fut enfin demeurée, ne laiffa pourtant pas da 
une fi furieufe difpute , de mettre ma flore 
grand defordre , & de remplir mes vaiflea 
d'hommes bleffez. Pour prendre avis fur la ra 
te la plusexpediente, pour me retirerau plûtôr: 
un lieu où Je puffe me remettre en érat de défen 
& être en fureté, Je fisaffembiler rous les Capitainr 
les Pilotes & les Mariniers expérimentez de 1! 
flote : &leur ayant propofé mon deffein , tous un 
nimement furent d'avis , que le plus für étroit: 

| defcend 


t 
! 
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defcendre vers le Midi , & de côtoyer toute la 
Syrie, la Judée , l'Egypte & l'Afrique, & par 
ce môyen nous rendre à j’embouchure du détroit 
de Gibraltar : & qu’allant ainfi proche des côtes 
nous aurions reglement toutes les nuits un 
petit vent de terre { qu’ils appelloient bri- 
fe ) lequel nous feroit faire en peu de tems nô- 
tre voyage ; & que nous ne ferions pas en fi 
grand danger de rencontrer la flotte de France 
ni celle d’Efpagne : car l’Angleterre étroit alors 
en guerre contre ces deux Couronnes, & nous 
avions avis que leur flottes nous attendoient 
bien équipées fur les côtes pour {e vanger de ce 
que nous avions fait au préjudice des deux 
Nations , pendant feize mois que nous avions 
été les maîtres dans cesmers. Ce que aousavions 
raifon fur tout d'éviter , difoient-ils , puis que nous 
devions être deformais plütôt en état d'employer 
ce qui nous reftoit de forces à chercher en di- 
ligence quelque bon port , où nous puffions en 

. füreté reparer nos dommages, que de nous expofer 
à de nouveaux combats ; car on -pouvoit bien 
_ dire qu’effectivement nous n’en. avoins pas be- 
/ foin. Mon opinion étoit toute contraire à 

- Ja leur. Je croyois que nôtre pluscourt feroit de : 

tirer vers le ‘Septentrion & de cingler le long 
de la côte de la Cilicie, de la Pamphylie, dela 
_ Lydie, dela Natolie ou l’Afie Mineure , traver- 
_ fer l’emboucheure de l’Archipel ; laiffer la 
mer Adriatique à droite, pañler par la Sicile , 
| litalie ; la Sardaigne , la Corfe , le Golfe de 
| Lion , & côtoyer toute l'Efpagne : leur re- 
|. montrant , que ce nous feroit une grande honte 
de nous détourner de nôtre route ; pour 
éviter la rencontre de nos ennemis ; puis que 
nous n’étions venus en ces MErS , que pour 
ii Re les 
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les chercher par tout où ils feroïent : & que fai 
 proteétion dont Dieu par fa bonté avoit benii 
nos Armes dans tant de combats en allant . 
nous donnoit lieu d’efperer avec joye une auf 
bonne iflue de’ceux qui nous pourroient arrive 
_à nôtre retour Qu'il n’y avoit point de doute 
que la route que je leur propolois , confideréee 
fimplement en foi, ne füt fans comparaïifon le 
meilleure & la plus courte pour fortir de læ 
mer Mediterranée & gagner l’Ocean ; d’autanti 
 ( leur difois-je ) qu’encoré que nous ayons des: 
brifes de la terre pendant que nous ferons furr 
les côtes de Syrie & d'Egypte, nous n’en au-- 
ons point du tout pendant que nous ferons furr 
la côte de Lybie, où font ces affreux fabless 
qu’on appelle les Syrtes, qui font d’une trés 
grande étendue : cette côte là n’ayant aucune 
humidité, cariln’y croitniarbres, niherbages;; 
& il n’y a que des fables mouvans, qui couvri-- 
rent & enterrerent autrefois tout à coup læ 
-puiflante Armée du grand Roi Cambifes. Or 
où il n’y a point d'humidité’, le Soleil ne peurt 
rien attirer pour.en former le vent. De for-- 
te que nous ne trouverons Jamais là { principa-- 
lement en Eté) d’autre vent que le regulier quii 
a fon cours de l'Occident à l'Orient , felon le 
cours du Soleil { le pére des vents ) fi ce n’eftt 
quand il en vient d’éxtraordinaire , ou des 
terres d'Italie, qui font vers le Nord, ou du fondss 
de l'Ethiopie où font les montagnes de la LEu-- 
ne, & la fource & les cataraëtes du Nil. Maïiss 
f alors nous étions-proches des Syrtes , le vent 
d’Fralie nous feroit infailliblement faire naufra-- 
ge. Je raifoanois ainfi felon les caufes narurel- 
les, pendant que ceux de mon Confeil de guer-- 
re fe tenoient fermes fur leur experience. Ce 
Ne ee quil 
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qui fut caufe que je ne voulus rien faire contre 
le fentiment unanithe de tous , Car encore que 
la difpofition & la refolution de toutes chofes dé- 
pendiffent abfolument.de moi , il me fembloit 
néanmoins qu’on me pourroit avec juftice accu- 
fer de remérité, fi je voulois préferer monavis 
particulier à celui de tous les autres. De forte que 
nous primes cette route là , & allâmes heureu- 


femenc jufques aux Syrtes de’ Libye. Mais en 


cet endroit, nos brifes nous manquerent ; & du- 


rant trente-fept jours nous n'eùmes pour tout 
vent que. quelques Zephirs qui venoient de 
l'Occident , où nous devions aller. Nous fûmes 


contraints de nous renir à l’Ancre tout ce tems- 


là , avec beaucoup d’aprehenfion il ne nous 
vinr quelque bourafque du côté du: Nord. Car 
cela arrivant , nous étions perdus: d’autant que 
nos Ancres n’auroient pà tenir ferme dans ces 


fables mouvans; & ainfi nous aurions Été infail- 
_liblement Jjettez fur cetre côte & y aurions fait 
maufrage. Mais Dieu qui a voulu que j'eufle 


honneur de vous entretenir aujourd’hui » me 


| délivra de ce peril. Er au bout de trente - fept 


inous étions » 


jours nous remarquames par le cours des nuées 


dans Pair qu’elles venoient du Sud-Eft ; aflez 
lentement ; mats 


d'heure en heure , elles fe hä. 


toient & fe prefloient de plus en plus: de for 


te qu’au bout de deux jours le vent qui s’'É- 


| poir formé bien loin de là dans l'Ethiopie 3 


arriva comme une grande tempête au lieu où 
S nous mena bien -tôt au lieu 
vions aller : cat s’il n’avoit pas 


où nous de 
etuofité & cette force ,; il fe fe- 


eû cette imp 


soir diffipé & perdu , avant qe d'arriver au 


bour dun f long trajet. De ce difcours nous 


pouvons conclure ; que par tout où il y a du 
: 3: vents 
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vent, il y a auflides petits corpufcules, ouato-. 
mes qui ont été artirez des corps qui font aux: 
Lieux d’où vient ce vent par la force du Soleil 
& de la lumiére : & que.ce vent n’eft en effet 
venrs autre chofe que de tels atomes agitez & pouñlez 
el Quelque part avecimpetuofré. Étainfles venrs 
———— fe reffentent roûjours des lieux d’oùils viennent ; 
| comme s’ils viennent du Midi, ils fonc froids, 
fi de la terre feule, fecs ; fi de la mer, hu- 
mides; fi des lieux qui produifent des fubftan- 

ces odoriferantes , ils font odoriferans , fains: 
& agreables; comme l’on dit de ceux qui vien- 
nent de l’Arabie heureufe qui produit ‘les épi- 
ceries, les parfums & les gormmes aromatiques 5 

ou comme celui qui vienc de Fontenar & 
de Vaugirard à Parisen la faifon des Rofes , qui 

eftrout parfumé; aucontraire ceux qui viennent 

des endroits puans comme des lieux fulphureux : 
de Pozzuolo,fentent mauvais, & ceux qui viennent : 
des lieux infeétez, portent la contagion avec eux. 

- Mon troifiéme principe fera , que l'air et. 
plein par tout de ces corpufcules ou atomes : 
“ou plûütôt ce que nous appellons nôtreair, n’eft: 
autre chofe qu’un mêlange & une confufon de 

femblables atomes, où les parties Aëriennes do- 

minent. Il eft notoire, qu’il ne{e trouve point: 
aétuellement dans la nature aucun Elément pur 
& fans mélange des autres: car le feu externe, 
& la lumiére agiffant d’un côté , & le feu inc. 
terne de chaque corps pouflant auffi de fon côté, , 
font ce merveilleux mêlange de toutes chofes. 
en toutes chofes. Dans cette grande étenduë 
Où nous plaçons l'air , il y a un efpace fuffifanc : 
| & une liberté affez grande pour faire ce mélan- 
MEREnEge. L'expérience auffi-bien que la raifon, nous: 
A remauxie confirment. J'ai vû des petits vipereaux , nou-. 
= Véllément fortis des œufs où ils étoient ai 
| 2 _ @rez» 
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drez ;‘ quin’avoient pas un pouce de longueur, 
& qui, aprés lesavoir confervez dans une grande 
cucurbite couverte d’un papier lié à l’entour, 
afin qu'ils n’en puffent fortir » mais plein 
de petits trous ; pour que Pair y pût entrer li- 
brement, font devenus fi prodigieufement grands 
enfix, huit. ou dix mois derems, qu’il n’eft pas 
croyable, & plus fenfiblement durant la faifon des 
équinoxes ; lors que l’air eft plein de ces atomes 
aériens & balfamiques qui leur communiquoient 
eur vertu rajeuniflante , qu’ils attirent puiffam- 
menr. Delà vient que les Cofmographes ont eu 
raifon de dire que, Eft in aëre occulius vI!æe ci- 
bus, Ces petits viperes n’avoient que l'air feul 

our fe nourrir , & néanmoins avec Cette Vian- 
dé fubrile ils devinrent en moins d’un an longs _ 
de plus d’un pied, gros, & pefans à propor- 
tion. Le Vitriol, le falpêtre , & quelques au- 
tres fubftances s’augmenrent de même façon, 
par l'attraction feule de. l'air. Il me fou- 
vient il y a dix-fepr ou dix-huit ans , que | 
j'avois befoin d’une livre ou deux de bonne hui- nHvuteF DE, 
Île de tartes c’étoit à Paris, où jen’avois point 4 LA 
alors de Laboratoire ni d'Operateur : Je priai at 
donc Monfieur Ferrier / homme univerfellement M 
connu par tous les curieux } de m'en Exit: CA 
il n’en avoit point alors de faite; maisla devant 
‘faire exprés, & {a calcination du tartre fe fai- 
fant auf facilement de vingt livres comme de 
deux, & fans prefque augmenter la dépenfe, il 
Len voulur faire en même rems une plus gran- 
de quantité ; afin d’en avoir pour lui-même. 
Quand il me l’apporta, elle fenroir f fort l’eau 
“de rofe , que je me plaignis de ce qu’il y 
avoit mêlé de cette eau, vû que je l’avois prié 
B 4 de 
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de la faire purement par defdillance ; qui eft di 
l’expofer à l’air humide ; car je croyois fermemem 
qu’il eût diffout le fel de tartre dans l’eau de roi 
fe. Il me jura qu’il n’y avoit mêlé aucune lii 
queur, mais qu’il avoit laifé le .tartre calcina 
dans fa cave: difloudre de foi-même : c’éroii 
dans la faifon des rofes, & il femble que l’aii 
étant plein des atomes qui fe tirent des rofes: 
& fe changeant en eau par l'artraétion puiffantt 
du fel de tartre , leur odeur fe rendoit fenfbl! 
au lieu où ils s’éroient amañflez enfemble, com 
me les rayons du Soleil brûlenr , quand ils fom 
raffemblez par un miroir ardant.. El arriva em 
core une autre merveille touchant cette huill 
de tartre , qui pourra fervir à prouver une pro) 
‘pofition que nous n’avons ‘pas encore touchée. 
c’eftque, commelafaifon des rofes fe pañloit , cet 
te huile perdoït en même tems l’odeur d’eau de ro: 
fes : en forte que dans trois ou quatre mois elle fuw 
tout à fait paf. Mais nous fümes bien furpris.., 
quand l’année fuivante à la faifon des rofes , elle 
devint aufli forte qu'auparavant: & puis vers: 
l’hiver elle feperdir encore: & depuis elle a tou.-- 
jours gardé le même ordre. C’eft pourquoi Mon-- 
fieur Ferrierlaconferve comme une rareté fingu-- 
liere, & je l’ai moi-même fentie chez lui Eté 


CHARBON dernier. Nous avons à Londres une malheu-- 
Terre .reufe confirmation de cette expérience, car lair yr 
Son mauvas EÎt plein de femblables atomes. La mariére dont: 
‘on fait le feu en cette grande Ville , eft prine- 


cipalement de charbon de terre, qu’on fair ve-. 
nir de Neufcäftel & d’'Ecoffle. .€e charbon con-: 
tient en foi une grande quantité de fel volaul: 


. trés acre, qui étant emporté avec la fumée, fe: 


diffipe dans l'air & len remplit... Il en ch 
os pis | LAS 
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tellement chargé , que quoi qu'on ne le voye 
as , on s’apperçoit de fes effets 5 il gâte les 


#4 les rapifleries , & les autres beaux ‘meu- 


bles, s’ils font de quelque couleur belle & écla- 
tante : cer air fuligineux Îla -ternit en peu 


de tems : fi on ferme une chambre fans y en- 


trer durant quelques mois , & qu'on veuille en- 
fuite faire nettoyer tout ce qui y eft , on verra 
une poudre noire, qui COUVrE TOUS ces meu- 


bles, comme on en voit une blanche dans les 


moulins &.aux boutiques desboulangers ; mêre 
elle entre dans les coffres, & paroît fur le lin- 

e oule papier, & fur femblables chofes 
ie qui.y font enfermées 3 car les ra- 
bars & les manchettes s’y faliflent plus 
en un jour ; qu'en dix à la campagne hors de 
l’érenduëé de cette fumée ; & on voit danscerte 
Ville au Printems ; quandles arbres fon fleuris ; 


_ toutes les fleurs blanches falies par une fuye noire. 


| Or comme cet air eft ce que les poulmons de 


tous les habirans attirent pour fe refraichir , il 


fair que le flegme qu'on crache de la poitrine, 


eft tour noir & fuligineux, & ’acreté du fel de 
| certe fuye y fait un effet trés-funefte ; caril rend 
tous les hibirans de certe Ville fort fujets aux 
inflammations ,  & enfuite à l’ulceration des 
poulmons. Il eft mordicant & corrofif , que fr 
| on met des jambons , ou du bœuf , où autre 
_ chair , à fumer danses cheminées, illes deffléche 


i-vôr & f fort qu'il les gâre. Ceux donc aui ont 
RE Û , # Aie A NS 
les poulmons foibles, s’en reffentent bien-tot, d’où 


vient que la moitié de ceux qui meurent à Lon- 


dres , meurent pulmoniques & phrifiques, cra- 


chant le fang continuellement de leurs poulmons 
ulcerez. Au commencement de cette maladie , 
| MR ACT PRE la 
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la guerifon en eft fort aifée. T1 n’y a qu’à les eni 
Voyer en quelque lieu où il y ait un bon air: 
La plûpart vont à Paris , fçavoir ceux qui ontt 
le moyen de faire la dépénfe du voyage ; & ils 
recouvrent bien-tôt leur fanté parfaite, La mê. 
me chofe , quoi que plus rarement , arrives 
dans la ville de Liége , où de même qu’à Lon-- 
dres, le commun peuple ne-brüle que e ce char-- 
bon de terre, qu’on appelle delahouille. Paris 
même, quoi que l’air du pais y foit crés-excel. 
| lent , n’eft pas tout à fait éxemort de pareilles 
pouës dsincommodirez. Les bouës exceffives & puan-- 
Aus xa-tes de cette vafte Ville , corrompent extreme 
Mania ment Ja pureté de fon air , le rempliflance 
ms Begc- par tout d’atomes infeétez qui en forrent,, 
77. lefquels pourtant ne font pas f pernicieux 
que ceux de Londres. L’on y remarque , ques 
Ja vaiffelle @’argent la plus nette & la plus po. 
lie , expofée à l'air, devient en peu detems li-- 
vide & fale : ce qui ne provient d'autre chofe: 
que de ces atomes noirs , { vraye couleur de læ 
putrefaction |: qui s’y atrachenr : & plus lee 
metail eft poli & luifant, plus ils fent vifibles.. 
E Je connois une perfonne de condition , fortt 
de mes amies , qui eft logéé en un endroit » 
où d’un côté de fa maïfon eft une petite rue qui 
n'eft habitée que de pauvres gens , & où 1ll 
ne pañfe que trés peu de charetres & jamais de: 
carofles. Les voifins du derriere de fa maifom 
n’étans guéres propres , vuident leurs immondi-- 
ces au milieu de la ruë, qui par ce moyen eftt 
toute chargée de monceaux de bouëé, Long 
tems aprés les rombereaux qui font ordonnez: 
pour emporter les bouës par tout , viennent auffii 
à. Quand ils remuent ces ordures fermentées;, 
Vous ne fauriez vous imaginer quelle puanteur &t 
| “1. 2, quelle) 
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uelle infeétion regne par tout. . À Pinf 
ant les gens de mon ami accoufent pour 
ouvrir l'écofe fpongieufe & frifée , de 
aine ou de cotton , fa vaiflelle d’argenr & 
fes chenets , que fes fervantes tiennent fort 
propres & luifans : car fans cela , en un 
moment le tout deviendroit noir comme de 
ancre. Rien de cela toutefois ne fe voit 
dans l'air ; maïs ces expériences convainquent 
évidemment qu’il eft plein par tout de fembla- 
bles atomes, Je ne puis m'empêcher d’ajoûrer 
encore ici lune autre expérience, qui eft, que 
nous voyons par les effets , que les rayonsdela LunF< 
Lune font froids & humides. Il eft certain que 77 7 
ce qui eft lumineux de ces rayons, vient du So- * FR 
leil, la Lune n’ayant point de lumiere en foi, ts À 
comme en fait foi fon Eclipfe qui fe fait lors 7 en. 
que la terre étant oppofée entr’elle & le So: - 
leil, émpêche, qu’il ne l’éclaire de fa Jumiere ; 

8. alors elle paroît noire & obfcure. Les 
rayons donc qui viennent de {a Lune, font ceux | 
du Soleil, qui frappant fur elle, font refléchis de 
jufques à nous, & lesapportent de cer aftre froid 
& humide, qui participent de la fource d’où ils 
viennent. Si on leur expofe donc un miroir 
concave où un baffin poli qui les afflemble, vous 
verrez" qu’au lieu que ceux du Soleil brûlenr en 
femblable occafñon., ceux-C1 tout au contraire 
rafraichifflent & humeétent confidérablement, & 
même laiffent fur le miroir une fubftance aqua. 
rique ; vitqueufe & gluante- Il femble que ce sw m7 
feroit une chofe vaine de fe laver les mains dans ds mans per 
in baffin d’argent bien poli ; où l’on ne verroit lesurtt 
oint d’eau ni autre chofe que la reflexion des 72 
rayons de la Lune : & néanmoins, fi on conti- 
nuë à faire cela quelqu’efpace de tems , on fe 
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trouvera les mains toutes humides : c’eft mêrnm 
un reméde infaillible pour faire tomber les pos 
reaux des mains, quelque grand nombre qu'il! 
en ait , pourvû qu'on le reitere plufieurs fo 
Concluons donc de tour ce difcours, & de ton 
tes ces expériences, que l'air eft plein des at 
mes, qui s’attirent des corps par le moyen « 
la lumiere qui en refléchit, ou qui en fort pa: 
la chaleur naturelle & interieure @e ces même 
corps qui les chaflent dehors. On diroit qu” 
eft impoñfible qu’il puifle y avoir une fi grand 
émanation de corpufcules ; qui foient tellemert 
répandus dans l'air , & foient emportez fi loii 
par un flux continuel , pour le dire ainf, farr 
que le plus fouvenc le corps d’où ils.viennent 
en fouffre aucune diminution fenfble : cas 
quelquefois ‘elle eft fori vifible , comme dam 
Pévaporation de l’efptit de vin ; du mufc, & 
de femblables fubftances volatiles. Mais cetr 
objection feranulle, & les deux précédens princ: 
pes paroîtront plus vrai-femb lables,quand nouses 
aurons pofé un quatriéme , qui fera que tou 
corps pour petic qu’il foit eft divifble jufqu”’ 


DE LA 
PIUSIBILITEE | ide 
Ayagrnu. Pinfint. Non pas qu'il aitaétuellement des pau 


7 ties infinies ( car le contraire de cela. fe peu 
démontrer } mais qu’il fe peut roüjours divifee 
& foñdivifer en nouvelles parties , fans jamai 
parvenir à la fin de fa divifion. Er c’elt en cr 
fens que nos Maitres nous enféignent que Il 
quantité eft infiniment divifible. Ceci eft évri 
+ dent à qui confidérera profondement l'effencr 
| & la raifon formelle de la quantité , qui n'es 
autre chofe que divifbilité. Mais parce qui 
cerre fpéculation eft fort fubrile & Metaphyfi 
que , je me fervirai de quelques démonftrationt 


Geometriques pour prouver Cetle verité » Ca 
| | elle 
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Îles s’accomimodent mieux à l'imagination. 
uclide nous enfeigne par la dixiéme propoñ- 
ion de fon fixiéme livre, que fion prend une ligne 
ourte & une autre longue; & que celle-ci foit divi- 
ée enplufeurs parties égales entr’elles, la petite 
58 être divifée en autant de partiesauff égales 
ntr’elles, & chacune de ces parties éncore en 
| d’autres, & chacune de ces derniéresen 
yrant : & ainfi toujours fans jamais parvenir 
ce qui ne peut plus être dvifé. Mais {uppo- 
fons { qu'il foit impofble \ qu’on puifle tant 
divifer & foûdivifer une ligne ; qu’à la fin on 
parvienne à des indivifibles ; & voyons ce qui 
en arrivera. Je dis donc, que puis que la ligne 
fe réfour en indivifibles , elle en doit être com” 
pofée. Voyons fi cela fe vérifie. Pour cet éfec. 
je prens trois indivifibles , lefquels , pour les 
diftinguer , foient A. B. & C. ( car fi trois 
millions d’indivifibles font une longue ligne , 
rois indivifibles en compoferont une courte. } 
É les mets donc de rang, Premiérement, voi- 
la A. pofé, puis je mers B. auprés de lui , en 
forte qu’ils fe touchent : je dis qu'il faut né- 
ceffairement que B. occupe Ja même place que 
A. ou qu'il ne Poccupe pas. S'il occupe la 
même place , les deux enfemble ne font 
point d’éxtention : & par même raifon n13.ni 
3000. n’en feront point ; maistous, ces indivi- 
bles s’uniront enfemble, & le réfulrar de tout 
ne fera qu’un feulindivifible. Il faut doncque 
h’éranc pas tous deux en même place ; mais 
ourtant fe touchant l’un l’autre , une parrie 
e À. & l’autre partie ne le touche pas. Jy 
joûre donc l'indivifible €. dont une partie 
ouchera la partie de B. qui ne touche point 
. & par ce moyen BE. eft le médiateur entre 
| | A. 
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A. & C.pour faire cette extenfion. P! 
ceci , vous voyez qu'il faut admettre 
parties en B. & auf dans les deux autre 
qui par votre füppoñtion font toures ini 
Vifibles. Ce qui étant abfurde, la fu pot 
eft impoñlible. Mais pour rendre la chofe : 
core plus claire, fuppofons que ces trois it: 
vifibles font une extenfon & compofent ! 
ligne, la propoñtion déja cirée d’Euclide : 
montre que cette ligne peut être divifée 
trente parties égales , où en autant qu'il v 
plaira. De forte qu’il faut accorder que eh 
de ces trois indivifibles peur être divifé en: 
arties ; ce qui eft contre la nature & lai 
baition d'un 1ndivifible. Mais fans les div 
en tant de parties, Kuclide démontre par las 
xiéme propofition de fon premier Eléme 
que toute ligne fe peut partageren deux par 
égales. Mais celle-ci étant compolée d'ind: 
fibles de nombre impair , il faut que lai 
tageant en deux , il y ait un indivihble , | 
d'un côté que de l’autre ; ou que celui du mi 
foit partagé en deux moitiez. De forte que 
Jui qui nie que la quantité ne fe pür divifs 
l'infini , s'embaraffe en des abfüurdirez & ims 
fibilitez incomprehenfbles : & au contraire , 
Jui qui Paccorde, ne trouvera point d'ims 
fibilité, ni d'inconvenient que les atomes 
tous les corps qui font dans l'air, ne puil 
être divifez, étendus & Portez à une mért 
leufe diftance. Nos fens en font foi en que 
façon. Il n'y a aucun corps au monde, 
$ nous fçachions , fi compaëte , fi pefant , | 
cms folide que l'or. Et néanmoins à quelle êë 
semarat— ge étendue & divifion ne fe peut-il point ré 
= te $ Prenons une once de ce metal mafif! 
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se fera qu’un bouton gros comme le bour d’un | 
le mes doigrs Un batteur d’or fera mille feuil- PAT Er 
es ou davanrage de certe feule once. La moi- etre 
ié d’une de ces feuilles fuffira à dorer toute La 
urface d’un lingot d’argent de trois ou quatre 

es : donnons ce lingot doré à ceux qu pré- 
08 le fi} d’or & d'argent pour en faire du 
aflement, & qu'ils le mertent dans leurs filie- 
es pour le tirer à la plus grande longueur ëc 
sbrilicé qu'ils peuvent : ils pourront le réduire 
a groffeur d’un cheveu , &c ainf ce filet aura 
peur être un desni quart de lieue d’érendue , & en- 
pre davanrage, Er en route cerre longueur , fln°y 
ra pas l’efpace d’un atome dans fa fuperfcie qui 
de foit couvert d'or. Voila une étrange &: mer- 
eilleufe dilatarion de -cetre demie feuilie, Fai- 
ons de même de rouc le refle de cet or bat. 
eft confiant que par ce moyen, ce petit bou- 
on d’or peur étre étendu de telle maniére qu'il 
trivera de Montpellier à Paris, & pourra mé- 
ne pañler au delà. En combien de millions de 
millions d’arcomes ne fe pourroit point couper 
e ligne dorée par des cifeaux déliez ? Or 11 
HE aifé à comprendre , que cette extenfon & 
livifbiliré faire par des iufirumens grofhiers de 
marteaux, de filieres , 8 de cifeaux , n’eft pas com- 
arable 2 celle qui fe fait par la lumiere & par 
:s rayons du Soleil. Car il eft certain , que fi 
or peur étre tiré à une fi grande longueur 
ar des roués & par des filieres de fer, quelques. 
nes de fes parties pourront auf étre emportées 
bar les courfers ailez dont nous avons parlé ran- 
Ôt : j'enrens par les rayons qui volent en un 
noment depuis le Soleil jufques à a terre, Sims 
napprehendois de vous er par un long 2% 
ifcours ; je vous entretiendrois de l'étrange ee 
CT ge 
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tilité des corpufcules qui fortent d’un corps vivani 
| parle moyen defquels nos Chiens d'Angleterre: 
 fuivront à l’odorat , durant plufieurs lieuës lé: 
0 pifte d’un homme ou d’une bête qui aura pañféi 
| pat là quelques heures auparavant 5 & ainfi trou1 
4 veront l’homme ou la bête qu’on cherche. Eu 
| non feulement cela, mais trouvéront dans um 
| | grand monceau de pièrres , celle que cette per 
E fonne aura touché de fa main. Il faut que deffus 
| la terre & fur cette pierre il s'attache quelques 
| parties materielles du corps qui y à touché, &x 
Dpe-gais 1 SANMOINS ce corps ne fe diminuë point fenf+ 

| k se Le 

sert Dlerhent, non plus que l’ambre-gris & les peaux 
seek" d'Efpagne qui exhalent leur odeur cent ans du4 
rant, fans diminuer ni en quantité, ni en odeur: 
En nôtre pais , on a accoutumé de femer toutes 
une campagne de même ferte de grains, fçavois 
‘une année d'orge, l’année fuivante de froment: 
da troifiéme de féves ; & la quatriéme on laiffes 
Ja terre en friche pour la fumer , & pour la re: 
mettre en bon état par l'attraction qu’elle fait 
de l'efprit viral qui eft dans Pair ; & puis l’om 
recommence de nouveau par ce même ordre: 
Or l’année qu’elle eft couverte de féves, ceux 
qui voyagent pendant qu’elles font en fleur, les 
fentent d’une fort grande diftance , fi le vent efi 
favorable. C’eft une odeur fuave, mais fade . 
G & à la longue déplaifante & entêtante. Mais 
nr abuer À OHEUT du romarin qui vient de Ja côte d’Efpas 
ap 4e gnes Va bien plus loin. J'ai voyagé par mer 
do ému. le long de ces côtes trois:ou quatre fois, & j'ai 
=——— toûjours remarqué, que les Mariniers fçavent 
quand ils font à trente ou quarante lieuës de ce 
continent, je ne me fouviens pas éxaétement des 
Ja diftance , ils ont cette connoiffance par l’on 
| deur vive du romarin quien vient. . Je l'ai fentr 
: | moi 
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soi-même, auffi fort que f j’euffe eù une branche 
e romarin dans la main, & cela nous eft arri- 
jé deux ou trois jours auparavant que nous puf- 
ions découvrir la terre : il eft vrai que le vent 
toit contraire. Quelques hifloires nous mat- 1 
quent ,. que des Vaurours font venus de deux ouverte: 
rois cens lieues à l'odeur des charognes des lieuen palobaur! 
corps morts qui étoient reftez fur laterre, APrES the) 
ne. fanglante bataille. Et l’on fçavoit que ces 
Vautoûrs éroient venus de f loin, parce qu’il 
y avoit point de ce genre d’oifeaux plus prés, 
Is ont l’odorat trésvif, & 1l faut que fes ato- 
mes pourris & puans de ces corps , aÿEnt été em- 
ortez dans l'air auffi loin que cela : & que ces 
ifeaux ayant une fois attrapé Cette odeur 5 
l’ayent fuivie jifques à fa fource, d'autant qu’elle 
ef plus forte , à. mefure qu’elleen eft plus proche. 
Nous finirons ici ce que nous avions à dire 
des corpufcules atrirez par la lumiére & par 
és Rayons du Soleil de tous les corps com- 
ofez des quatre Flémens, Jefquels rémplif- 
fenr l'air & font emportez à une diffance .mer- 
veilleufe du lieu & du corps où ils ont leur 
fource & leur origine. Dont la preuve & l’ex- 
blicarion a été jufques ici le but de tour moñ -$ 
difcours.. Fe : 
L Maintenant , Meffieurs, il faut, s’il vous plaîr, CAQUIEME 
que je vous fañle voir que ces corpufcules qui PHRCIES 
remphflenr & compofent l'air, font quoique 
fois atrirez par une rQute tout à fair différente | 
de celle que leurs premieres caufes univerfelles 
eur devoient faire tenir. Et ce fera nôtre cin- 
juiéme Principe. On peut remarquer dans le 
éours & dans l’æconomiie de la nature, plufieurs 
fortes d’artraétions. Comme elle qui fe fait 
par Succion, par Jaquelle j'ai vü une, bale de 
Le [LU ES Pia € | plomb 
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plomb au fonds d’un long fufil éxattement tr 
vaille, fuivre l’air , qu’une perfonne fucçic: 
É _ Pembouchure dy canon , avec une relle imp, 
| tuofité & roideur , qu’elle lui caffa les dem 
| | L’attraétion de l’eau ou du vin qui fe fat f} 
pr un Scyphon, eft femblable à celle-ci : par #1 
moyen on fait pafler une liqueur d’un vafe da: 
un autre fans la troubler & fans en faire ma 
| ver les feces. Il y a une autre forte d’artraétii 
qui s'appelle magnerique, par laquelle l Aima: 
attire le fer. Une autre Eleétrique, quand 
Carabé ou le Jayer attire là paille. Une autre: 
CHANDEULE la ru la fumée d’une chandelle éteir 
méme slums attire la flime d’une autre qui brûle, & la 
= defcendre pour allumer celle qui eft éteinre. U! 
autre eft de Filtration, quand un corps humii 
monte par un autre Corps fec , ou que le ca 
traire arrive. Et enfin quand le feu ou qui 
que fubftance chaude attire Pair & ce qui eft m4 
avec lui. | 
Nous parlérons ici feulement des deux derni 
ss usa. Yes fpeces d’attraétion. J'ai affez expliqué | 
> autres en un autre lieu. La Filtration fer 
ble:a à' celui qui ne la confidere pas-aflez 2: 
tentivement, & qui n’en éxamine pas toutes] 
circonftances , .une merveille cachée de Ja -nani 
ré; & une perfonne d’un raifonnement médioc 
& limité , l’attribuera à quelque vertu & à quelq 
proprieté occuite , & fe perfuadera que da 
le filtre il y a une fecrette Sympathie qui ff 


monter l’eau contre {a nature. : mais celui « 
l'éxaminera comme il faut , obfervant tout" 
qui s’y pañle, fans omettre aucune circonftanc 
1] verra qu’il n’y à rien de plus naturél, & qu 
eft impoffible qu’il arrive autrement, Er: 
faut faire le même jugement des plus profom 

L'Ol 


! 
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miftéres & des fecrets les plus impénétrables de la 
Narure, fi on veut prendre la’ peine de les décou- 


vrir,& fi on veurles éxaminer comme il faut. Voici 


une: longue languette de drap ou de cotton, ou 
quelqu’autre matiere fpongieufe, dans une terrine 
d’eau ou d’autre liqueur , laiflant pendre par- 
deffus le bord de la terrine une bonne partie de 
da languerre. Et l’on voit bien-tôt monter l’eau 
par le drap , pañler par deffus le bord du vaif- 
feau & degouter par le bout d’embas de la lan- 
guerre en terre, ou dans quelque vaifleau. Et 
des Jardiniers fe fervent même de cette métode, 


pour arrofer en Eté peu à peu leurs fleurs ou les 
jeunes plantes : comme aufli les Apotiquaires.& 
es Chimiftes, pour féparer les liqueurs de leurs 
feces. Pour comprendre la raïfon pourquoi l’eau 


monte ainfi, regardons de prés & en détail tout 

ce qui s'y pañle. La’ partie du drap qui eft 
dans l’eau fe mouille, c’eft à dire , reçoit l’eau 
parmi fes parties premiérement féches , 


| fpongieufes. Ce drap s’enfle en recevant 


Veau ; car deux corps joints enfemble, deman- 
dent plus de place que ne feroit un feul. Con- 
fiderons certe enflure & ‘extenfion augmentée 
| dans le dernier filer de ceux qui touchent l'eau, 
fcavoir en celui qui eft en fuperficie; lequel pour 
lé diftinguer des aurres*, foit marqué par les 
| deux bouts , comme une ligne ; & foir À. B. & 
| de filer qui fuit immediatement & qui eft au deflus 
| de lui, foit C. D. & le fuivant E. F. puis G. H. 
| & ainfi jufques à l’extremité de la languette. Je 
dis donc que le‘fiier A.-B. fe dilatant & grof- 
fifant par lé moyen de l’eau qui entre dans fes 

fibres, s’aproche peu à peu du filet €. D. qui 


encore fec > parce qu'il ne touche pas l’eau. 
” ré CE 2 Mas 
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Mais quand A. B. eft tellement grôfi & enfld 
par l’eau qui y entre, qu’il remplit tout le vnii 
de & toute la diftance qui étroit entre lui 84 


G. D. à caufe de fon extenfion plus grande que 


n’étoit l’efpace compris entr’eux deux ; alors ii 
mouille C. D. parce que le filet. A. B. étam 
p'effé , la partie exterieure de l’eau qui étoii 
en lui, venant à être pouffée fur C. D. y cherr 
che place, entre dans fes fibres, & les mouill 
Je ,; de même qu’au commencement fa part 
tie exterieure & plus élevée étoir. elle-même 
devenuëé mouillée. C. D. étant ainfi mouillé 

fe dilatera comme a fair A. B. & par com 
fequent preffant. contre E. F. il doit faire Il 
même effer fur Jui , qu'il avoit auparavam 


reçü en foi par l’enflure & dilatation d’A| 


B. & ainffi de main en main chaque fi 
mouille fon voifin, jJufques au dernier filer di 
la languette. Er il ne faut pas craindre que 
continuité de l’eau fe rompe , en montam 
certe échelle de cordes ,, ni, qu’elle recule et 
arriere : car ces échelons fi aifez la font grimi 
per , monter fort facilement ; & il femble qui 
les fibres laineufes de chaque fil l’attirenr à eux. E: 


-aufi la facilité d’aller à contremont, jointe à1l 
fluidité de l’eau ,. & à la nature de la quanritt 
qui tend roûjours à l’uniré des fubftances & de: 


corps qu'elle revêt, lors qu’il n’y a pas quelque 
caute plus puiffanre pour la rompre & divifer 
fair que cetre eau fe tient toute d’une piece, & 


pañle par deflus le bord de la terrine : aprés quoi 


fon voyage elt encore plus aifé, car elle va fon 
penchant naturel en defcendant toûjours en bass 
Et fi le bout de la languette pend plus. hors di 
la terrme, que n’eft la fuperficie de l’eau dami 
la terrine, Peau degoure en terre, ou dans quel 

n 5 | . qu! 
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ue vaiffeau : comme nous voyons qu’une corde: 
efante étant penduë fur une poulie , le bout 
ai eft le plus long & le plus pefanc , tombe à 
#re & enleve l’autre plus courc & plus leper 
» faifant pafler par deffus la poulie. Mais fi le 
out extérieur de la languette ; & qui eft hors 
e la terrine, étroit horizontal avec la fuperficie 
e Peau, &'ne pendoit pas plus bas qu’elle ,* 
eau fe tiendroit immobile ; comme deux bafins : 
’une balance où il y auroit ‘égal poids -en cha- 
ue baflin., Et fi l’on vüidoit de l’eau qui eft. 
ans a terrine, en telle forte que fa fuperficie 
evint plus baffe que la pointe de la languerre , 

n ce cas [à l’eau qui monte étant devenué plus 
sfanre que celle qui defcend de l’autre côré 
ors de la terrine, elle rapelleroir celle qui éroit : 
éja fortié & prête à tomber , la feroit re-. . 
roufler chemin & tourner en arriere fur fes 
as , & rentrer dans la terrine pour fe remêler . 
ec l’eau qui y eft. Vous voyez donc tout 

- miftere , qui d’abord étoit fi furprenant , 
xpliqué & rendu aufli familier & naturel , 
he. de voir romber,une pierre jéttée en l'air. 
rseft vrai que pour en faire la démonftrarion 
vec une extréme éxaditude ,. #l y faudroit 
oûter encore quelques autres circonftan- 

s ; ce que j'ai fait au long’ en .quelqu’autre 
fcours ; ‘où J'ai traité cette matiére exprés. 
ais ce que je viens de dire, fufhit pour donner 
xelqu’idée de la maniere dont certe artrac- 
on fi célébre fe fair. 
L'autre attraction par le feu , lequel at-ATTRACTUON 
re lair qui l’environne avec les’ corpuf- de tir he 
les qui fonc dans l'air, fe fait de cette forte. °° 
e feu agiflant felon fa nature , quieft de 

ufer une continuelle exhalaifon de fes 
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paîties , du centre à la circonference, & hor 
de fa fource ,; emporté avec foi Pair qui e: 
autour de lui ; comme l’eau d’une Rivier: 
entraîne avec elle de la terre du canal pa 
lequel elle coule. Car l’air étant humide: 
& le feu fec , ils ne peuvent s'empêcher « 
s’attacher & fe coller lun à l’autre. © 
il faut qu’un nouvel air vienne des lieux ci: 
convoifins , pour remplir la place de celui q 
eft emporté par le feu, car autrementil y aura 
du vuide en cet entre-deux, ce que la natut 
abhorre. Ce nouvel air ne demeure guéres: 


Ja place qu’il vient remplir ; car le feu qui & 


dans une continuelle rapidité & émanation « 
fes parties , l'emporte aufli-tôr avec lui, &&: 
tire de nouvel air : & ainfil fe forme un cori 
tant & continuel concours d’aif, rant que l’a 
tion du feu continue. Nous voyons journell 
ment l'experience dé tour ceci. Car fi on fe: 
bon feu dans une chambre, il attire l’air par: 
porte & les fenêtres : lefquellés fi l’on ferme 
mais que néanmoins il y ait quelque fente « 
crevaffes par où l’air puifle entrer. en s’en a 
prochant , on entendra un bruit & fiflemes 
que l’air fait eh fe preffant pour y rentrer, œ 


_€ft la même caufe qui produit le fon des orgui 


& des flageolers ; & qui fe tiendroit entre « 
fentes & le feu, il fentiroit une impetuofité: 
ce vent artificiel qui le morfondroit & gelerc 
du côté où il frappe, pendant qu'il fe brûlere 
de l’autre côté qui eft vers le feu, & une cha 


delle de cire renuë de ce côté là fe fondroir 
fe gâteroit par fa flame foufflée contre la cr 
en un quart d'heure , laquelle chandelle éra 


en lieu calme où fa flame puifle Monter ra 
droit, duréroit quatre heures en brülant. M! 
| ss 
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il n’y à point de baflage par où. l'air puiffe en- 
rer dans la chambre, alors une partie de Ja va- 
peur du bois qui fe devoit convertir en flame 
& monter par la cheminée , defcend contre fa 
nature , pour fuppléer au défaut de l'air dans 
cette chambre , la remplit de fumée , & dE. 
fin le feu s’étouffe & s'éteint faute d’air. De 
là vient que les Chimiftes ont raifon de dire ; 
que l'air eft la Vie du feu , aufli-bien que ces 
änimaux. Mais f l’on met un baffin ou fceau «EAU de. 
d’eau devanc le feu, il n’y aura point de fu- © 
mée dans la Chambre encore qu’elle foit fi — 
bien fermée , qu'il n’y puifle point entrer 
d'air. Cat le feu attire des parties de cette eau, 
étant une fubftance liquide & aïfée à émouvoir 
lefquelles fe rarifient & font par ce moyen la 
fonction de l'air. Cela paroît plus clairement fi. 

Ja chambre eft petite : car alors l'air qui y eft 
compris, eft plûcôr enlevé & emporté. Erc’eft 
À caufe de cette attraction que l’on fair de grands 
feux aux chambres où il y a eû des meubles ou 
des gens peftiferez, pour les des-infeéter. Car 
certe inondation d’air qui y eft attiré par le feu, 
balaye les murailles , le plancher, & tou: | 
Mes endroits de la chambre , & détache les 5 
corpufcules pourris , acres ; corrofifs & vene- 
neux qui les infeétoient & Îes attire dans le feu » 
où ils font en partie brülez, & en partie em- 
portez par la cheminée avec Îles atomes du 
même feu & de la fumée qui en fort. C’eft 
ipir ce moyen que le grañd Hippocrate , qui 
penetroir fi avant dans la nature ;, des-infec- 

ta & puérit de la pefte une Province ou Ré- 

| gion entiére ; y faïfant faire par tout de grands 

| feux: Ange: 

| Or certe maniére d’attraétion fe fair non feu- 
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lement par le feu fimple , mais aufi par ce qj 
en participe ; C’efl”à dire par les fubftances cha: 
des. Er ce.qui eft là raifon. & la caufe de |” 
ne, l’eft pareillement de l’âutre. Car les « 
prits où parties ignées.s’évaporant de ces ful 
ftinces ou corps. chauds, emportenrävéc eux l’a 
quielt au tour qui doit néceffairement être nour: 
par un autre air ,-ou par quelque matiére q} 
tienne lieu de l’air, comme nous avons dir & 
baffin ou fceau d’eau mis devanr le feu pour em 
pêcher la fumée. Cet fur ce fondement qu 
les Médecins ordonnent l'application des pm 
-geons , des jeunes chies , où autres animau 
chauds aux plantes des pieds, aux pouls des mains 
à l’eftomach, où au nombril de leurs malades: 
pour attirer hors de leurs corps les vents on mau 
vaifes vapeurs qui les infectent. Et en tems de pe 
auquel l’air eft entiérement infeété & corrompu 
on tue les pigeons, leschats , leschiens, & fenx 
blables animaux chauds; qui font continuellement 
une grandetranfpiration & évaporarion d’efprits 
parce que Pair, par l’artraétion qui fe fait, pret 
nant la place des efprits qui font fortis en cerrt 
évaporarion, lesaromes peftiferez & infe@tez qu 
font épars dans l’air, & qui viennent avec lui 
s’atrachent à leurs plûmes , leur poil, ou leurt 
fourures. Et par cette même raifon, nou 
voyons que le pain venant tout chaud du four: 
attire à {oi la mouffe des futailles, qu'il pâre Il 
vin, fon le met ainfi chaud fur le bondon , di 
même les oignons & femblables corps fort chaud! 
qui exhalent continuellement leurs parties ignéess 
ce quife connoît par la force de leur odeur. 
font corrompus par l'infeétion de l'air, fon les y! 
expofe : ce qui eftun pronoftic certain pour con! 
noître fi route la mafñle de l'air eft univerfelle: 
| men 


‘me l'ait confirmée elle-même , & qu’un bon 
| nombre de Docteurs de la Faculté de Médecine 


l 


| 


terne, attirant donc l’air puiffamment ; cet Ci: 
fe corporifioit dans fon corps » comme il fair 
-dans le fel de rarrre : & les paffages étant ou- 


l 
1 


| 


| enfuite en eau par les urines, en une quantité 


À 


| ligieufe qui par des excés de jeunes; de veilles, 


| féele corps, qu’il fembloït qu’il fur rout en feu, 


 goûr des ferofirez du corps , qui eft la veflie; & 


à de Sympathie. : | a de 
ment infectée. L’on peut réduire à cé chef ; 
la grande attraétion de l'air qui fe fair par les 
Corps calcinez ; & particuliérement. par Îe tar- TAPER 
tre rendu tout igné par l’impreffion violentequE ju cume,| 
le feu fair fur lui. Car j'ai remarqué qu’il atu” res cr f 
re à foi neuf fois plus pefant d'air, que ce qu'il Dix'dlut 
pefe lui-même. Pour cer effer fi vous expofez À 
Pair une livre de fel de rartre bien calciné & 
brûlé , il vous rendra dix livres de bonne huile 
‘de tartre, atrirant & corporifiant ainfi Pafr qui : 
lenvironne , & ce qui eft mêlé parmi Pair : 
comme il arriva à l'huile de tartre de Monfieur 
Feïrier, dont j'ai parlé ci-devanr.. Mais il me 
femble que tout ceci eft peu de chofe , au prix - 
de l'attra@ion de l’air qui fe faifoir par lecorps 
d'une certaine Religieufe. à Rome, donr Petrus Rentélese 
 Servius. Médecin du Pape Urbain VIE. fait mer 
Mention dans un livre qu'il a: publié touchanc ee 
les prodiges furprenans qu’il à remarquez en fon — 
tems. À moins d’un tel garand , je n’oferois 
produire certe hiftoire , quoi que la Relgieufe \ A 


TARTRE 


À 


de Rome m'en ayent afluré.  C’éroir une Re- 
& d’oraifons mentales, s’éroir tellement échauf- 


& fes os tous defléchez & cälcinez. Ce feu 1n- 


verts 3 il fe rendoit de tout côrez là où eft l’é- 


incroyable : car elle rendit durant quelques fe- 
maines plus de deux cens livres d’eau, ronics 
G les 
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les, vingt-quatre heures. Par cer illuftre éxema. 
ple ; je finirai les expériences que j'ai avancéess 
pour prouver & expliquer l’attraétion qui fe fairt 
de l’air par les corps chauds 8 ignez qui fontt 

de Ïa nature du feu. A | 
. Mon fixiéme Principe fera, que quand le feu 
où quelque corps chaud attire l'air, & ce quieftt 
- dans Pair ; s’il arrive qu’il fe’ trouve dans cett 
air dés atomes difperfez qui foient de même na. 
ture qu’eft le corps qui les attire ; l’attractiom 
de tels atomes fe fairbien plus puiffamment que 
s’il n’y avoit que descorps\de differente nature :: 
& ces atomes s'arrêtent , s’atrachent & fanés 
peine fe mêlent avec ce corps: la raifon de cecti 
_€ft la réflemblance & la liaifon qu’ils onc l’um 
avec l’autre. * Sije n’expliquois pas eñ quoi con-- 
fifte, & ce que veur dire cerre reffemblance 8 
cette liaifon, je m’expoferois au blâme dont j’aii 
taxé du commencement de mon difcours ceux 
qui parlent vulgäirement & à la legere de la Pou:- 
dre de Sympathie, & des autres merveilles de laa 
Nature. Mais quand j’aurai éclairci ce que jee 
veux dire ; J’efpere que vous ferez entierementt 
fatisfaits. Je pourrois vous faire voir qu’il fe 
trouve plufieurs fortes de reflemblances, qui unif-- 
fent les corps : mais je me.contenterai de par:- 
. derici feulement de trois qui font les plus ima- 
Po195 lu” portantes. La premiére reflemblance eft roûi:- 
L'une, Chantles poids, par laquelle les corps d'un mê:- 
_— me degréde pefanteur s’uniffent enfemble. Las 
1 raifon de cela eft évidente ; car fi un corps ef 
-plus leger , il occupe une fituation plus élevée quai 
l'autre qui eft moins leger, comme au contraire 
f un corps eft plus pefant , il defcend plus bas 
qu'un moins pefant. Mais s’ils ont un même 
degré de pefanteur, ils fe tiennent dans un mé 
| | mu 
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me équilibre, comme on le voit par l’expérien- 
ce curieufe que quelques Naturaliftes ont faire 
pour expliquer la fruation & l’arrangement des 
quatre Flemens felon leur poids & leur pefan- 
reur. Ils mettent dans une fiole de l’efprit de ELEMENTS 
vin teint de couleur rouge , pour repréfenter TRS Ge 

feu ; de l’efprit de terebenthine teint en bleu = sd cou 
pour Pair : de Peau commune teinte en verd ; 
pour reprefenter l’élement de l'eau : & de l’é- | 
mail en poudre , ou de la limaille de quelque 
metal folide, pour tenir lieu de la terre.” Vous 
les voyez l'un fur l’autre fans aucun mélange. 
Et f vous les brouillez enfemble par quelque 
violente agitation, voila un vrai Chaos une con- 
fufion où l’on ne difcerne plus rien. Mais cef- 
fez cette agitation ;, & vous voyez incontinent 
aprés chacune de ces quatre fubftances allef en 
fon lieu ‘naturel , rapellant, &+réüniffanr tous 
leurs atomes en une mafle dans un ordre fort 
difin, & de forte que l’on n’y voit plus au- 
cun mélange. La feconde refflemblance des corps 

* qui s’entre-attirent à s’umiflenc, eft de ceux qui 

- ont femblables.degrez de rareté & de denfité. 
La nature de la quantité, eft de reduire à lu- 
nité toutes les choles aufquelles elle fe trouve s 
à moins que quelqu’autre puiffance plus forte » 
comme de differentes formes fubftantielles ; qui 
la multiplient ; ne s’y opofent. Et la raifon de 
cela eft évidente : car l’eflence dela quantitéeft 
la divifibilité , on une capacité à être divifée 5 
d’où il s’enfuit, que d’elle-mêème elle n’eft pas 
plufeurs : elle eft donc d’elle-même & de fa na- 
ture une extenfion continué. Puis donc que Îa 


| nature de la quantité en general, tendà l'unité 


& continuité 3 il faut que les premieres diffe- 
rences de la quantité , qui font la rareté” & la 
denfité , 


Len quatre. 
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denfité, produifent un femblable effet d'unité &: 
de continuité és corps qui conviennent en mê- 
me degré. Pour preuve de cela , nous voyons: 
que l’eau s'unir & s’incorpore aifément avec l’eau, 
Phuile avec l’huile , l’efprit de vin avec l’efpric. 
de vin, le vit-argent avec le vif.argent , mais 
difficilement l’huile & l’eau fe peuvent-elles unir, 
ni auffi le mercure & l’efprit de vin, & autres 
corps de differente denfiré & tenuité. La troi- 
fiéme reflemblance des corps qui les unit & les 
fait tehir fortement enfemble, eft celle de la fe 
gure. Je ne vêux pas*me fervirici-de l’ingenieu- 
fe penfée d’un Auteur celebre, qui veut que la 
“continuité des corps refulre de quelques petits 
accrochemens qui les tiennent enfemble, & qui: 
font differens aux corps de differente nature. 
Maïs pour ne m’étendre pas trop fur Chaque par- 
ticularité , je dirai feulement comme une chofe 
qui eft évidente, que chaque forte de corps af- 
fete une figure particuliere. Nous le voyons, 
clairement parmi les differentes fortes de fel. 
Pilez-les féparément s diflolvez ; coagulez & 
changez-les tant qu’il vous plaira , ils revien- 
nent toûjours aprés chaque diffolution & coagu- 
lation à leur figure naturelle ; & chaque ato- 
me du même fel , affecte roùjours fa même. 


FORME figure. Le fel commun fe forme toujours en 


Cubes à faces quarrées. Le fel nitre en co- 
lomnes à fix faces. Le fel armoniac en exhago- 
nes à fix pointes, de même quela neige eft fex- 
angulaire. Le fel d'urine en péntagones : à quoi 
Monfieur Daviflon attribué la figure pentago- 
nique de Chacune des pierres qui fe rronverent en 
la veffie de Monfeur Pelletier, au nombre de 
quatrevingt, Car la même caufe éficiente im- 
mediate, qui eft la veflie ; avoit iRIPEAS 108 

| | action 
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ation & dans ces pierres, & dans le fel de lu- 
tine. Et ainfi de plufeurs autres fels. LesChi- 
miftes ont remarqué que s’ils reverfent fur latére 
morte de quelque diftillation , l’eau qui en alé 
diftillée , «elle s’y imbibe , & s’y réunit Incon- 
tinent ; aulieu que fi vousy verfez quelqu’autre 
eau, elle furnage, & dificilement peut-elle S'y : 
incorporer. £a raifon eft que certe eau diftil- 4 
lée, qui femble un corps homogene , eft pour- | 
tant compofé de corpufcules de differentes na- 
œures , & par confequent de differentes figures, 4 
Comme les Chimiftes le montrent à lœil ; 
ces atomes étant chaflez par lation du feu hors 
de leurs'chambres , & des lirs qui leur éroient 
appropriez avec une tres-éxacte juitefle ; quand 
ils reviennent à leurs anciennes habitations , 
:c’eft à dire , à ees pores qu’ils ont laiflé vuides 
dans les rêres mortes, ilss’v accommodent, en 
fe rejoignant fans peine. Er lemême arrive quand 
1l pleut aprés une grande fécherefle ; car laterre 
boït incontinent certe eau qui en avoir été ari- 
rée par le Soleil: au lieu que toute autre li. 
.queur étrangere n’y entreroit qu'avec dificulté. 

Or qu’il y ait des pores de.diflerentes figures 
dans des corps qui femblent être hommogenes , 
Monfeur Gaflendi lPaffirme , & tache de le ossourions 
prouver par la diflolurion dés fels de differentes cu 
figures dans l’eau commune. Quand , dit-il, PTE 
lou à cer éfer, vous y aurez diffout du fel com- lemerrt Eat 
mun autant qu’elle.en peut prendre, fuppofons | 
|par. éxemple une livre ; fi vous y en mettez en- 
core .yn fcrupule feulement, elle le laïflera en- 4 
tier au fond , comme fi c'éroit du fable ou du E. 
platre , néanmoins elle difloudra encore une bon- “ 
e quanrité dé fel nitre. Er quand elle ne toû- 
chera plus à çe fel, elle diffoudra autant de fel 
armo- 
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_armoniac, & ainfi d’autres fels de differentes ff 
gures. Quoi qu’il en foit nous voyons que paa 
Tœconomie dé la nature, les corps qui poñledena 
femblables figures, fe mêlent plus facilement , & 
s’uniflent plus fortement. Ce qui eft la raifon 
pourquoi ceux qui font de la colle forte pouu 
rejoindre les vafes rompus de porcelaine , ou di 
criftal , ‘ou femblables matieres , mêlent toi 
jours parmi leur colle de la poudre de fembla 
ble corps qu’eft celui qu’ils veulent réünir. E 
les Orfevres mêmes quand ils veulent fouder ern 
femble des pieces d’or où d’argenr, mêlent toti 
jours femblables métaux dans leur foudure. 
* Ayant ainfi parcouru les raifons & des caufci 
pourquoi les corps de femblable narure s’artirem 
plus puiffamment que les autres, ‘& s’uniffem 
plus promprement & plus fortement enfemble: 
voyons felon nôtre mérode , comment l’expéé 
rience confirme mon raifonnement *:# car au 
matiéres , il faut s’en raporter en dernier reffon 
D à l'expérience , & tout difcours qui n’eft pas 
BRULURE foûrenu par là, doit être rejerté.  C’eft um 
De chofe fûre , que quand un homme s’eft brülé 
> "par éxemple la main , s'il la tient quelque es: 
pace de rems devant le feu, par ce moyen, Id 
‘corps ou atomes ignez du feu & de la main 
mêlant & s’atcirant les uns les autres, & I 
plus forts , qui font ceux du feu, l’emportanr 
par deffus les autres ; Ja main fe trouve beaucou 
foulagée de l’inflammarion qu'elle fouffroir. C?ee 
un reméde ordinaire, quoi que facheux , rmai 
MALEINE mapour un mal plus fâcheux que ne fait-on pass 
Vase gum QUE CEUX qui ont l’haleine mauvaife, s'ils tient 
He nent la bouche ouverte à l'embouchure d’un pm 
= yé le plus qu’ils peuvent ; par la reiteration « 
; ce reméde , ils fe trouvent enfin guéris , parr 


œ 


tité , & laiffe la partie bleflée enriérement ‘dé. 
livrée de ce venin:. Sien tems de pefte l’on por- 


 crapaut qui eft le plus grand venin artire à foi 


attire à foi & emporte la moindre, qui eft celle 


bien fermée ; s’il n’y a rien qui‘attire cerre va- 
peur, elle s’artachera par rout aux murailles de \ 
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que la puanteur du privé qui eft la plus ‘grande 


de la bouche. Si ceux qui ont été mordus ou wrere | 
piquez d'une vipére ou d’un fcorpion, tiennent se 
fur la piquenre un fcorpion, ou une tête de vi- Lu" 
pére écralée ; le poifon qui par une efpece de 
filtration s’avançoit pour gagner le cœur , re- : ; 
tourne en arriere fur fes pas, & revient à fa + 


principale fource , où ily en a’ plus grande quan- 


te autour de foi de la poudre de crapaux , ou Fa 
mémeeun crapant où une arraignée vive enfer- amat6nfÆé| 
mée en quelque vaiffleau commode, ou de l’ar- prune Je 
fenic , ou quelqu’autre femblable fubftance ve- psc eut 


nimeufe, laquelle attire à foi l’infeétion de l'air, & fr- 
qui autrement pourroit infecter la perfonne qui 
la porte. Et cette même poudre de crapaux at- À 
tire auffi à foi rout je poifon d’un charbon pefti- | 
lentieux. Le farcin eft une humeur venimeufe CHEVAL 
& contagieufe dans le corps d’un cheval ; pen- gérain : 
dez lui un crapaut aurour du col dans un facher, re 


7” 


& il fera guéri infailliblement ; ‘parce que le 772} 


le venin qui eft dans le cheval. Faites évapo- 
rer de l’eau dans une étuve. ou une chambre 


J’éruve, & à mefure qu’elle fe réfroidit, elle fe 
recondenfera en eau ; mais fi vous mettez un 
baffin ou fceau plein d’eau en quelqu’endroit de 
l’éruve , il artirera à foi toute la vapeur qui rem- : 
plifloit la chambre, en forte qu’aprés cela , on 
n'y trouvera rien de mouillé. Si vous diftillez du 
Mercure ; qui fe refolvant en fumée, pe dans 
le recipiçnt , mettez-en un peu dans la rigolle 
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pient. Si Vous diftillez l’efpric de fel ou de vi 
triol, ou le baume de fouflre, & laiffez le paf-- 


ll 


Pen". où les cuit dans des pots de terre ,. ou croûtée 
D dure de feiglé ; aprés les avoir bien affaifonnezz 
d’épices & de fel ; & étant froids, on Îles çou-- 
: vre fix doigts de haut de beurre frais fondu : 
pour empècher que l'air ne les entame. Onre-- 
marque pourtant , quelques précautions que l’ort 
prenne, que quand les bères vivantes qui font 
À amaraux de mème nature & de méme efpece , font en Rurt 
| cequi a la chair qui eft dans ces pots s’en reffent puif 
APE famment# elt grandement alrerée , & a le goûi 
ge fort ; à caufe de ces efprits bouquains qui forteni 
chautur. en cette faifon des bères vivantes, & fonc atrii. 
=" rez par la chair morte de leur même efpece. Eu 
; alors on a de la peine d'empêcher que cert& 
chair ne fe gâte. Mais cette faifon étant pañlées 

il n'y a plus de danger pour tour Île refte du 

gueuns l'année. Les Marchands de vin rematquent etf 
| Plundus ces Païs ci & par tout où il y a du vin , qu'ett 
| "7 la faifon que les vignes font en fleur, le vin qui 
IE et dans la cave fait une fermentation, & pouf 
| une petite lie blanche , qu’il me femble qu'on 
appelle la mere, fur la fuperficie du vin; lequee 

eft en défordre jufques à ce que les fleurs de 

| vignes foienc tombées 3 & alors certe agitat10) 
\ RS Ale C0 
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ju fermentation s'étant appaifée » tout le vinre- 
fienten l’érat où il éroit auparavant. Er ce 
éft pas d'aujourd'hui féulement qu’on a fait cét- 
& remarque : car, pour ne rien dire de plufieurs 
Vuceurs qui en parlent, Saint Ephrem le Syrien , 
ans fon dernier Téftament ;, il y a prés de 1300- 
Mis raporte cette même circonftance du' vin qui 
ouffré une agitation & qui fe fermente danse ron- 
iéiu'au même tems que les vignes exhalent 
&urs efprits à la campagne : il avnace auf 
Péxemple des oïgnons fecs qui germent dans 
é grenier , quand ceux qui font femez dans les 
ardins commencent à fortir de larerre & à em- a 
aumer l'air de léurs efprits. Voulant faire re- Ne 
marquer par tels éxemples connus dans la nature, Re 
’érroire union qui eft entre lés perfonnes vivan- ss 
es & les ames des morts. C’elt que cesefprirs RM 
Vineux qui émanent des fleurs, rempliffant l'ait RU 
derous corez , comme les éfprits du fomarin mo“: 
YEfpagne , dont nous parlions Pate. IIS LOME 
attirez dans les ronneaux par Île vin qui leur - 
«à lieu de fource, & qui a abondance de fembla-: 


# 


les efprits. Er cesnouveaux efprits volatils fur 
enant , excirent les efprits les plus fixes du vin 
ÿ y caufent une fermentation, comme ff on ÿ. | 
erfoit du vin doux ou du vin nouveau, Car en. 1 
oûte fermentation il fe fait une féparation‘des À 
arries cerreftres & des parties huileufes ; qui fe 
ouflent hors des parties effentielles, & ainfles 
Jus légeres montent veisla fuperficie, & les plus 
befantes fe changent en lie tarrareufe qui tombe 4 
au fond. Mais fi dans certe faifon on n'a pas « à 
e foin de garder le vin dans un lieu propre & 
jentemperé, derenirles vaifleaux pleins & bien 
ouchez, & de prendre les autres précautions 
ui foût ordinaires aux Tonneliers : lon coift 
Tome II. to rie 
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tifque de voir le vin $’empirer beaucoup ; parce 
que ces efprits volatils venant à s’évaporer , ii 
emportent avec eux les efprits du vin qu’ils on 
excitez & avec lefquels ils fe font mélez. Ton 
de même que l'huile de tartre de Monfie: 
Ferrier , attirant les efprits volatils des roff 
répandus dans l’air en leur faifon , foufrc 
une nouvelle fermentation , & faifoir tous 1l 
ans uné nouvelle attraction de femblables efpritss 
à çaufe de l’afiinité que cette huile avoit Co) 
tractée avec ces efprits dans fa premiére naiflancz 
4 % puis aprés en étoït privé , comme la fa 
rene ou. On fe pañloir, : C’eft poui ème raifc 
Re nu ON LE PAliQUE. eft pour cette même raïifco 
De va sawk qu'une nappe ouune fervietre rachée d’une meurt 
lagcseh ,ou de vin rouge. eft aifément nettoyée en | 
ms he lonnsss à \ : 7 
peus lo «e-FaVant à la faïfon que ces plantes fleuriflent, 24 
ver. lieu qu’en tout autre tems ces taches ne cedert 
= point à la leffive. Mais ce n’eft pas feulemert 
en France & aux lieux où les vignes fonc pr« 
ches du vin, que certe fermentation fe fair. KE 
Angleterre , où nous n’avons pas affez de w 
gnes pour en faire du vin, la même chofe s’oil 
.  ferve, & encore quelques particularitez de pluu 
. Quoi qu’on ne faffe pointde vin dans ce paiss 
nous en avons pourtant en trés-grande abon 
dance , qui s’y aporte de dehors. Il en vien 
principalement de trois endroits , des Canaries 
d'Éfpagne , & de Gafcogne. Or ces region 
È éranr en differens climats & degrez de laritudee 
à & par confequent l’une plus chaude que l’autre 
‘où les mêmes arbres & lésplantes fleuriffenr pli 
tôt les uns que les autres ; il arrive que cetil 
fermentation de nos differens vins s’avance plik 
ou moins, felan que les vignes dont ils provier 
nent, fleuriflent plûrôt ou plus tard en leur païss 
émut conforme à là raifon que chaque vin artii 
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lus aifément les efprits des vignes d’où il 
rovient que des autres. Je ne fçaurois m’em- 
Ëcher dans cetre occafion de faire une petite di- k 
reflion pour expliquer un autre effer de la na- 
ure que nous voyonsafflez fouvent, & qui n’elt 
as moins Curieux que le principe que nous trai- 
ons. Il femblera peut-être avoir fes caufes & fes | 
eforts encore plus obfcurs , néanmoins ils dé- 
vendent en plufieurs circonftances de mêmes 
principes, quoi qu’en “d’autres auffi ils foient 
lifferens. C’eft touchant les marques qui arri- ENFANS.. 
rent aux enfans, quand leurs méres durant leurs pe, FA 
zroffefles ont eu envie de manger de quelque named 
chofe. Pour le traiter dans quelque ordre, j'en sas. 
te premiéremenr quelques éxemples.° 
Jne Dame de haute qualité que plufieurs de 
cette Affemblée connoifflent, au moins par répu- À 
lation , à fur fon col la figure d’une meure,aufli meure., 
Éxaéte & auffi naturelle qu’un Peintre ou un Sculp- = 
reur la pourroient reprefenter : car elle n’en a pas 
feulement la couleur , mais auffi la grofleur ,. 
avançant par deffus la chair, comme fi elle étroit , 
en demi relief. La mére de cette Dame étant 
groffe d’elle , eut envie de manger des meuress 
& fon imagination en étant remplie , la pre- 
yniére fois qu’elle en vit, 11 lui en tomba une 
par accidenc fur le col ; on efluya aufi-rôt & 
avec foin le fuc de cette meure ,; & elle n’en 
fentit autre chofe pour lors 3 mais l'enfant étant 
né, on apperçut la figure d’une meure fur fon . 
col, au même endroit où le fruit éroit tombé 
fur le col de la mére : & tous les ans à la fai- 
fon des meures, certe impreflion, ou. pourdire 
mieux , cette excreffance s’enfle, groflit, dé- , 
mange, & devienr enfamée. Une autre fille FRA?ZE. 
(qui avoit une femblable hs d'unefraize, ——T, 

PE. 4 en 
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en étoit encore plus incommodée : car en: 
faifon des fraizes » non feulément elle dema 
geoit & s’enflamoit, mais elle fe crevoit corn 
me un abfcez , & il en découloit une hume: 
acre & corrofive : jufques à ce qu’un habii 
« Chirurgien lui ôta tout , jufques aux racines 
par le moyen d’un cotere , & depuis cela ell 
n’a jamais fenti aucun changement en cet en 
ITOIt qui l’incommodoit tant auparavant , ni 

| étant refté qu’une fimple. cicatrice. 
 pesoveuns. Or donc, tâchons de peuetrer., fi nous pou 
== Yon , les caufes & les raïfons de ces merveiil 
leux effets. Pour commencer , je dis que darn 
Les actions de tous nos fens, il y a une partic:i 
pation marerielle & corporelle, «’eft à dire. quu 
quelques atomes des corps qui agiffent fur lee 
fens, entrent dans leurs organes , qui leur fe 
vent de tuyaux, pour les conduire & jes porter aa 
Cerveau & à l’imagination. Ceci eft évidem 
aux odeurs & aux faveurs. Et pour ce qui eft di 
Poute ; l’air exterieur agité , caufe un mouveæ 
ment dans la membrane ou tympan de l'oreille: 
qui donne un femblable branle au marteau qu 
Y eft attaché ; lequel batant fur fon enclunn 
Caufe un reciproque. mouvement. de l’air enferr. 
mé au dedans de l'oreille : & ce mouvement 
de Pair eft ce que nous appellons le fon. Pour 
Ja vûe., 1l eft évident , que la lumiére reflé:. 
chie du corps qui fe voit, entre dans les yeux 
_& ne peut le faire qu’elle n’améne avec foi quell 
ques émanations du corps même qui Ja refléchir 
felon ce que nous avons établi dans le feconcl 
principe. El refte feulement à montrer ; que les 
| même fe fait dans le plus groffier de nos fenss 
l qui eft l’attouchemenr. Car s’il eft vrai, comme: 
| mous l'avons prouvé, qué tout corps envoye unes 
Moi co n+- 
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-ontinuelle émanation d’aromes hors de foi , il. 
y. refte plus de difficulré. Mais pour rendre 
etre veriré encore plus manifefte, & ôter tout 
ieu d’en douter, je la veux demontrer évidem- 
nent ; & chacun en peur faire l'expérience en 
in quart-d’heure , s’il a cette cyriofité ; & en- : 
ore en moins de rems. Je crois que vous fça- EXPERIENCE 
rez la grande affinité qui eft entre l'or, & pie 
vif-argent ; fi l’or le touche , le mercure s’atta- SR 


À 


2 


che à lui, & le blanchit en forte qu’il ne fem- 
le plus être or , mais argent feulemenr. Si 
ous jettez cer or blanchi dans le feu , la 
chaleur chafle le mercure , & l'or’ retourne 
à fa premiére couleur 3; mais fi vous repe- à 
Lez egrre expérience plufieurs fois , l'or fe cal- 4 
cine, & alors vous le pouvez broyer & réduire 4 
en poudre. Et il n’y a aucun diflolvant au mort, al 


monde qui pujfl Lure 


e bien calciner & brûler le corps + ; 
folide de Por, que le mercure. Je parle dece- RS 
lui qui eft déja formé par lanature, fansm'en- *. 
Res à parler de celui dont il eft fait mention “4 

ans les fecrets des Philofophes. Prenez donc 
du mercure dans quelque tafle de porcelaine ou 
4 vafe propre, & maniez-le avet les doigts ; 
d’une main ; & fi vous avéz une bague d’or à Bay de 
Pautre main , elle deviendra blanche & chargée 
de mercure, fans que vous l'en approchiez en e. 

ucune façon. De plus, fi vous mettez une 4 
lame d’orouun écu d’or dans vôtre bouche » & o en bouche. 
que vous mertiez feulement le doigt d’un de vos TT 
pieds dans du mercure ; & l’y tentez un peu 
A qui eft dans vôtre bouche fera tout blanc & 
couvert de mercure : & fi vous mettez cet of 
jau feu pour en faire évaporer tout le mercure , 
& que vous réirerie? certe expérience affez de 
fois, vôtre or fera calciné, comme fi vous aviez 
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Joint corporellément le mercure par amaloamce 
Et tout cela fe fera encore’plus vire & plus es 
ficacement : fi au lieu de mercure comraun , VON 
vous fervez de mercure d’antimoine ; qui ee 
bien plus chaud & plus pénétrant : & même & 
le chaffant par le feu , il emporter: avec Il 
une bonne qudntité de la fubftance de For : « 
forte que réperant fouvent cette operation , il rn 
vous reftera plus d'or pour continuer ces épre: 
ves. Si donc le mercure froid pénétre ainfi po 
tout le corps, on ne doit pas trouver écran 
que les fubrils aromes ‘d’un fruit compofé cc 
beaucoup de parties ignées , y aiilent plus aff 
“ment & plus vite. Je vous ferai encore voir dans: 
fuite comment dé femblables efprits & émani 
tions pénétrent auf foudainement dans l’acien: 
quoi qu’il foit fi dur & f froid, & qu’ils font | 
D leur réfidence durant plufeurs mois & plufieui 
EMANATIONS années. Dans un corps vivant ,omme eft € 
niet Jui de homme , les efprits internes aident à 
De. donnent beaucoup de facilité aux efprits de di 
=" hors, tels que fonc ceux du fruit , pour fait 
| aifément leur voyage jufques au cerveau. EL 
grand Architecte de la nature, en fabriquant . | 
Corps humain , chef-d'œuvre de la narure cos 
porelle, y a mis des efprits internes, comm 
des fentinelles, pour rapporter leurs découverte 
à leur Géneral : c’eft à dire à lPimaginationi 
qui ef comme la maïîtrefle de toute cétte fé 
mille , afin que l’homme puife fçavoir & r« 
connoïtre ce qui fe fait hors de fon Royaume: 
dans le grand monde ; & qu'il puiffle éviter ce 
qui lui pourroit nuire , &. chercher ce qui, lu 
eft utile. Carces fentinelles ou efprits interness 
& tous les habitans des organes fenfirifs , n°es 
içauroicnt juger feuls. De forte que fi da pas 
ec 
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ée ou l'imagination eft forcement diftraite fur 
quelqu’autre objer , ces efprits internes ne fça- 
vent pas feulement fi l’homme a bû le vin qu’il 
ient d’avaller ; s’il a vû quelque perfonne qui 
rient de le faluër , pendant qu’il la regarcoir 
ixement , s’il a oui l’air qu’on venoit de than- 
rer ou jouer fur les violons auprés de Jui. Car 
les efprits internes portent toutes leurs à quifi- 
ions à l'imagination ; & fi elle n’eft pas plus 
fortement occupée fur quelqu’autre objer, ele. 
en forme des idées & des images ; d'autant que 
les atomes de dehors rapportez par ces efprits 
internes à nôtre imagination ; bâciffenc là un 
édifice pareil , ou plütôc un modele en petit 5. 
jout à fait refflemblant aux grands corps d'où 11s 
forrent. Er fi nôtre imagination n'a plus affaire 
de ces atomes fignificarifs pour le prefent , elle 
les range en quelque lieu propre dans fon ma- 
azin , qui eft la mémoire, d’où elle les peut 
rappeller & reprendre quand il jui plaît. Er fi 
L’eft quelque objet qui caufe à. lPimagination quel- 
ue émorion, & qui la touche de plus prés que 
e commun des objets qui y éntrent ; elle ren- 
oye fes farellites, lesefprits internes, aux con- 
us pour lui en raporter des nouvelles plus par- 
iculieres : & de là vient que quand un hom- 
e eft furpris par la vûé inopinée de quelque 
erfonne , owd’un objet qui a déja une place 
éminente dans for imagination , foit de defir » 
oit d’averfion, alors cer homme change aufli- 
ôt de couleur , & devient rouge, puis pâle , 
uis rouge encore, par diverfes fois, felon que 
es Miniftres qui font.ces efprits internes, VOnE 
ite ou lentement vers l’objet, puis s’en retour- 
ent avec leurs rapports vers l'imagination qui 


Eft leur maitreffe. Mais outre ces paflages dont 
D 4 nous 


j 
\ 

LE, 

N 

; 

| \ 


56 = Difcours de la Poudre 

nous parlons, qui vont du cerveau aux partiett 
éxternes du corps par le moyen des nerfs 3 il 4 
a encore un grand paflage du cerveau au cœur. 
par lequel les efprits vitaux montent du cœur au 
cerveau pour être faits animaux, & par celui 
_ ci, l'imagination ‘envoye au cœur une partit 
| de ces aromes qu’elle a reçû de quelque obje: 
-  éxterne : & äls fonc là une ébullition parmi 
les efprits vitaux , lefquels felon la nature de: 
atomes furvenans , ou caufent un évanouifflemen: 
& dilatation du cœur ; ou bien ils refferrent &R 
attriftent ; & ces deux aétions différentes & com: 
traires font les premiérs effets generaux , deff 
quels proviennent puis aprés les pafñlions partit: 
culieres ,. qui ne demandent pas que Je le: 
éxamine en cet endroit , l'ayant fait forr 
particuliérement autre part, Où J’ai trairé certtt 
matiere à fond. Outre ces pañlages, qui.fon…t 
communs à tous les hômmes & aux femmes; il 
en aun autre tout particulier aux femmes ., 
qui eft, de leur cerveau à la matrice : par le: 
quel ilarrive quelquefois qu’il monte au cerveain 
des vapeurs f violentes & en fi grand notnbre;, 
qu’elles empêchent les actions du cerveau & des 
l'imagination, çcaufent des convulfions , des 
folies, & autres funeftes accidens .; & par les 
même canal, les efprits ou'atomes paflent avec 
une grande liberté & une grande vireffe à la ma-- 

trice ; quand 1l en eff befoin., … ” Se où 
PBAILLER | Maintenant, confiderons comme l’imagination: 
RIRE, forte d’une perfonne , agit merveilleufement fur 
L celle d’une autre qui l’a.plus foible & pañive.. 
= Nous voyons à toute heure que fi une perfonnes 
baille, rous ceux qui la voyent baïllér, fonrex-- 
citez à faire de même. Si lon fe rencontre: 
parmi des perfonnes qui rient avec excés , ont 
k 2 | 
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a de la peine de s'empêcher de rire; quoi qu’on 


ne fçache pas le fujet pourquoi Îles autres rient. 
Si l'on entre dans une maifon où tout le mon- 
de eft crifte , on devient melancolique, car 


comme on dit , Si vis me flere , dolendum eff 


primèm ipff tibi Les femmes & les enfans étant 
fort humides. & pañifs font les plus fufcepribles 
de cette contagion défagreable de l'imagination. 
J'ai connu une fémme qui étant fort mélanco- 
lique & fujette aux maux de mére , fe Croyoit 
pofledée , & failoit d’étranges actions, qui par- 
mi les moins avifez pafloient pour des effets fur- 
naturels & d’une pofledée, C’éroit une perfon- 
ne de condition ; & tout cela lui fut caufé par 
un grand reffentiment qu’elle eur de ja mort de 
fon mari. Elle avoit auprés d’elle quatre ou cinq 
jeunes Demoifelles, dont quelques-unes étoient 
fes parentes, d’autres la fervoient dans fa cham- 
bre. Toures celles-ci devinrent poffedées com- 
meelle, & faifoient d’auffi étranges adtions. On 
fépara ces jeunes fillesd’avec elle, & on leur ora 
toute forre de communication; & comme leur mal 
n’avoit pas encore contraété de fi profondes raci- 
nes , elles furent routes guéries par Pabfence feule 
de ce qui lesinfectoir : & certe Dame même für 
auf guérie par le médecin, qui purgea fes humeurs 
ätrabilaires, & remit fa matrice en bonétar. I] 
n’y avoir point là de fourberie ni de diffimulation. 
Je pourrois faire le recit de fembilables chofes ar- 
rivées aux Religieufes de Loudun : mais Payant 
autrefois fair ‘én un difcours particulier à mon 
retour de leur Païs, où je difcutai le tour fort 
éxadtement ; je n’en dirai pas davantage , & je 
_n’ajoûrerai à cette matiere autre chofe , finon 
qu’il faut vous fouvenir que lors qu’il y a deux 
Luts ou deux Harpes proches l’un de Fautre , 
| aCCOr- 


$3  Difcours de la Poudre ; 
aCcordez fur même ton ; fi vous touchez unes 
:_ . corde d’une des Harpbes , une autre qui lui eft! 
Confonante en l’autre Harpe, fe remuera en mê. 
me téms, quoi que perfonne la couche. De quoii 
Galien a fort ingenieufement rendu raifon. 
Pour donc appliquer à nôtre matiere tout ce. 
que j'ai raporté fur ce fujer : Je dis, que puis. 
_ qu’il eft impoñfible que deux perfonnes féparées 
- oientfi intimement unies l’une à l’autre comme eft 
l'enfant à fa mére , lors qu’il eff encore dans 
là matrice : on peut conclure de là > que tou- 
tés les qualitez d’une imagination forte & vehe- 
mente, agiffant fur une autre foible, pañlive & 
tendre , doivent être plus éficaces en la mére 
agiffant fur {on enfant, que quand jes imagina- 
tions d’autres perfonnes agiflent fur celles qui 
ne leur font rien. Er comme il eft impofble 
qu'aucun Maître de Mufique , pour expert & 
éxaét qu’il foit, puiffe jamais accorder en con- 
fonance deux Harpes l’une avec Pautre, fi par- 
faitement que fair le grand Maître de l'Univers 
les deux corps de la Mére & de l'Enfant : auf 
fait-il par confequent , que la concuffion ‘qui fe 
fait de la principale corde de la mére , qui eft 
fon imagination, doit produire un plus grand 
branlement dans la confonante de l'enfant, fça- 
voir aufi fon imagination , que ne fait la cor- 
de touchéé d’ün Lut fur la corde qui lui eft 
confonante dans l’autre. Et quand |a mére 
envoye des efprits à quelque partie de fon 
Corps 3 ilfaur que d’autres de fembiable nature | 
aillent à femblablé partie du corps de fon en- 
fant. Or donc rappellons en nôtre mé- 
moire comment l'imagination de la mére eft 
remplie des atomes corporels qui viennent de la 
meure, ou de la fraife qui lui éroit tombée E 
e 
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le fein ; & fon imagination étant alors en gran- 
de émotion par cet accident , il arrive. qu’elle 
doit envoyer une bonne partie de ces atOmEes au : 
cerveau de l'enfant, & aufñi à pareille partie 
de fon corps; comme eft celle où elle a reçü le 
premier coup; & entre laquelle & fon cerveau 
pañlent de fi fréquens & fi vires meflagers', com- 
me nous l’avons'dépeint. L'’enfanc aufi de fon 
côté { qui a fes parties accordées en confonan- 

. ce avec celles de fa Mére, ne manque point d'ob- 
ferver le même mouvement d’efprits entre fon 
imagination & fon col , ou fon fein : que fait 
fa mére entre les fiens ; & fes efprits’étantac+ 
compagnez des atomes dela meure que fa mére 
a envoyez à fon imagination , ils font une 
impreffion profonde & permanente fur fa peau 
délicate ; pour lequel éfer, celle de fa mére eft 
trop dure. Comme fi l’on tire un Piftolec ‘ 
chargé de poudre feulement contre un marbre, 
la poudre ne fait autre chofe que le falirun peu, 
mais il eft incontinent netroyé en le frôtant 3 
au contraire fi on le décharge contre le vifage 
d'un homme , les grains de poudre pénétrent fa 
peau , ils’y arrachent & y demeurent réellement 
imprimez durant toute fa vie, & fe fontcon- , 
noitre & voir par leur propre couleur noire, 

_ oubleuâtre qu’ils conferventroüjours. Demême 

| les petits grains ou atomes du fruit qui oncpaf- 

| fé du col de ja mére à fon imagination , & de 

là à pareil endroit de la peau de l'enfant ; fe 
logent là, &y demeurent continuellement, & 
fervent d’amorce pour attirer les atomes de pareil 

| fruit efpars dans l’air en leur faifon , comme le 

vin dans le tonneau , ou une tache fur du 

hinge , attire à foi les efprirs volatils des fleurs 

|. des vignes en leur faifon, & en les attirant, le. 5 

per par- 
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partie de la peau où ils réfident , fe fermente, 
S’enfle , demange , s’enflame , & même quel- 
quefois fe creve. Mais pour rendréencore plus 
confidérable la merveille de.ces marques d’en- 
Vie, puis que fous fommes fur ce fujer , Je ne 
fçaurois m'empêcher de toucher encore une au- 
tre circonftance , qui fembleroit d’abord 
porter ce miracle de la nature au delà des cau- 
fes que j'en viens de donner : mais en éfet, 
aprés l’avoirbien éxaminée, nous verrons qu’el- 
le dépend abfolument des mêmes principes. 
C'eft que fouvent il arrive que l’impreffion dela. 
chofe defirée fe fait fur l’enfant , fans qu’elle 
_tonuche , où tombe fur le corps de la mére : ïl 
fuffit que quelqu’autre chofe tombe ou batte 
à l’impourvà fur quelque partie du corps de la 
femme enceinte ; pendant que telle envie do- 
mine dans fon imagination , & la figure de la 
chofe ainfi defirée , fe verra enfuite imprimée. 
fur la même partie du corps de l’enfant , que 
celle de la mére qui a reçû le coup. La raïfon : 
de ceci eft : que les atomes de la:chofe defirée 
enlevez par la lümiére, vont au cerveau. de la 
femme groffe par le canal des yeux ; auffi-bien 
que d’autres atomes plus marériels ; provenans 
de l’atouchement corporel , iroient [à par le 
moyen des nerfs. Er de ces corpufcules ; la 
mére forme en fon imagination un modele com- 
pler du gras & rotal d’où ils émanent. Que fi 
la femme n’eft attaquée qu’intérieurement, ces 
atomes qui font en fon imagination , vont 
directement à fon cœur,, & de là à lima-. 
ginauion & au cœur de l’enfant , ainfi ne cau- 
fent qu’un renforcement de la pafñion en tous 
deux ; laquelle peut être poïtée à une impéruo- 
_fité fi violente, que fi la mére ne jouit de Pob- 
; jet 
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jet defiré, cette pafion peut caufer la ruiné de 


Pan & dé barre : ou du moins préjudicier nota- 
blemenc à TEur fanté 3 Cependant , fi quelque 
coup inopiné furprend la mére en quelque par- 
tie de {on corps , les efprits, qui réfidenr dans 
le cerveau , font incontinent envoyez là par fon 
imagination , comme il arrive ; non feulement 
en ces cas d’envie ; mais en tous autres fem- 
blables coups de furprife 5 aufli-bien parmi les 


hommes que parmi les femmes ; :& ces ef. 


prits s’y tranfportent avec d’autant plus d’im- 
pétuofité :que la paffion eit plus violente : de 
même qu’une perfonne qui aime paflonné- 
ment une autre, court promptement à la porte 
toutes les fois que quelqu'un y vient heurter, 
ou que Hylax in limine latrat ;  efpérant : toù- 
jours que c’eft celui qui occupe énriéremenr fes 
penfées (car , qui amant ipfi fi omnia fingunt } 
qui lui vientcrendre vifire.. Et ces efprits ‘émûs 
par ce coupinopiné, étant alors mêlez avec les 
corpufcules où atomes de là chofe defirée qui oc- 
cupoit fi puiffamment fa fantaifie, ils es ménent 


avec eux à la partie frappée de fon corps, ‘&: 


encore à la même partie du corps de’ l'enfant , 


aufi-bien qu’à fon imagination. Et aprés cela 


tout cequi en arrive eft la même chofe, aufli-bien 
à l’enfant qu’à la mére , comme quand la meure 
lou la fraife rombérent fur le fein ou fur le col des 
Dames dont je vous ai entretenu. 


Permettez-moi , Meflieurs, de prolonger maman 
# ; ce 


difgreffion encore d’un mot, pour vous racon- 


ter un accident merveilleux, connu de route la 


à 
A 


ATION. 

quelu pre- 
Duit-sur aux 
feuume grese ‘4 


Cour d'Angleterre , pour confirmer de” l'ai 


viré & l’impreffion que fait l'imagination de 
la mére fur le corps de l'enfant dont elle eft 


groffe, Uné Dame ma parente ( c'étoir ma 
‘ Nié- 
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Niéce de Fortefcu ; fille du Comte Arondei }} 
me venoic voir quelquefois à Londres. Elles 
étoit fort belle & bien faite: & TT le fçavoirt 
bien , étant bien aife non feulement de confer-- 
ver fes agrémens mais encore d’y en ajoûter des: 
nouveaux. Elle fe perfuadoit que les mouches: 
qu’elle mettoit fur fon vifage lui donnotent beau. 
coup de:grace : c’eft pourquoi elie étoit foi-- 
_ gneufe d’en porter des plusgalantes. Mais com-- 
me il eft bien dificile de tenir une moderatiom 
aux chofes qui dépendent plürôr de lopiniom 
ue dela nature, elle en portoiravecexcés, & s’en 
chargeoit tout le vifage. Quoi que cela ne me: 
revint guéres , que J’eufle pù prendre la li 
berté d’en dire mon fentiment , & qu’elle l’au-- 
roictrouvé bon : néanmoinsil ne me fembloit pass 
à propos de lui rien dire qui püt lui caufer du 
chagrin, pendant qu’avec tant de bonté & de dou- 
‘ceur elle me venoit rendre fes agréables vifites.. 
Je m'avifai toutefois un jour de l'en ratller de: 
telle façon, qu’elle n’en fut point mécontente;, 
me fouvenant que ridentem dicere verum, quid ve-- 
tat ? Ex ainfi je fis tomber nôtre difcours {ur faa 
prefente groflefle , lui recommandant avoir: 
foin de fa fanté, dont elle éroic aflez négligente,, 
felon la coûütume des jeunes femmes vigou-- 
reufes:, qui ne fçavent encore ce que c’eft ques 
d’être fujettes aux indifpofñitions. Elle me re: 
mercioit de mes foins , me témoïgnant qu’elles 
ne croyoit pas qu’elle deût rien faire d’extraor-. 
dinaire pour fa fanté qui étoit parfaite , quoi 
qu’elle fût grofle. Au moins , lui dis-je , vous: 
devriez donc avoir égard à vôtre enfant. O!! 
pour cela , dit-elle, il n’ÿ a rien que je ne faff 
fe de ce qui pourra contribuer à fon bien Maïs: 
cependant , Jui repliquai-je, voyez combien de 
mou 
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« mouches Vous portez au vifage : N’avez-vous 
4m peur que vôtre enfant ne haifle avec defem- 
lables marques fur le fien ; mais quel danger y 
a-v’1l ,, dit-elle , & quelle apparence que moñ 
enfant naifle avec des taches au vifage , parce 
que je porte des mouches > Vous n’avez pas 
donc .out dire, repartis-Je , les impreffions 
furprenantes que. font les: imaginarions des 
méres fur le corps de leurs enfans , pendant 
qu’elles font .grofles © Je vais vous en ra- 
conter quelque chofe. Er ainfi je luis fis recit 
de :plufeurs hiftoires fur ce  fujer 3 comme | 
de la Reine d’Ærhiopie’ qui accoucha d’un verre 
enfant blanc,, qu’on actribuoit au portrait de gudurblone) 
nôtre-Dame qu’elle avoit à la ruelle de fon lit ,=— T7 
& auquel elle avoir une grande devorion : Pau- 
tre d’une femme qui accoucha d’un enfant velu, 
par la vüëé d’un portrait de Saint Jean- 
_ Baptifte au defert, habillé d’une ranique de poil 
de Chameau. Je lui racontai auffi létrange an- 
tipathie que le défunt Roi Jaques avoit pou 
une épée nuë , dont on attribuoit la caufe , à ha ave 
ce que quelques Seigneurs d’Ecoffe entrerent un ST 
jour par trahifon dans le cabiner de la Reine fa 
mére, durant qu’elle éroit groffe de lui , & fai- 
foit des dépêches avec fon premier Miniftre 
qui éroit fralien ; lequel ils tuérent à coups 
d'épée & le jerterent à fes pieds : ils furent fi 
_ barbares, que peu s’en fallut qu’ils ne bleffaffent 
auf la Reine, qui efperoir fauver fon Miniftre 
enfe Jetrant à la traverfe , au moins la peau lui 
fut légérement éfleurée en divers endroits. Bu- 
ganan fait mention dans fon Hiftoire de certe Tra- 
gedie, Tant y a que ie Roi Jaques fon fils eüc 
une telle averfion durant toute fa vie pour une 
épée nue, qu'il-ne la pouvoir voir fans uneex- 
UE tréme 
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tréme émotion. Et quoi que trés-courapeux efi 
toutes autres circonftances, il ne fe pût jamaiss 
guerir de ce defaut particulier. Je me fouvienss 
que quand il me donna POrdre de Chevalier ;, 
& que ce vint à la cérémonie de me toucher! 
l'épaule avec la pointe d’une épée, il ne fe pûtt 
contraindre à la regarder , mais tourna lai 
rêre d’un autre côté, de forte qu’au lieu de me: 


‘toucher l'épaule , il faillit à me donner de lai 


pointe dans les ÿeux ; n’eût été que le Duc de: 
Bukingan, qui {çavoit bien ce qui en arriverOIt 31 
Ja guida avec fa main, comme elle devoir aller., 
Je lui alleguai plufieurs femblables hiftoires 3; 
pour Jui faire comprendre que la forreimagination: 
d’unemére, pouvoir faire quelque notable impref-- 
fon fur le corps de fon enfant à fon grand préjudice. 
Kraprés cela, confiderez, lui dis-je, comment vous: 
êres toûjours atrentive à vos mouches, vous Îles: 
avez continuellement prefentes à vôtre imägina=- 
tion : vous vous êtes regardée plus de fix: fois 
dans vôtre peric miroir depuis que vous êtes dans: 
cetre chambré. N’avez-vous pas fujet d’appre-- 
hender que vôtre enfant naïfle avec Je vifage 
chargé de taches femblables à vos mouches, oui 
plûcor que tour le noir qui eft partagé en plu-- 
fieurs petites portions , ne s’aflemble en une ;, 

z lui vienne au milieu du front ; au tieu le plus: 
apparent du vifage ® Une tache auffi grande: 

un écu d’or , auroit belle grace en cet ‘eN=- 
droic ! Ah mon Dieu ! dit-elle, plütôt que ce-- 
Ja m'arrive, je ne porterai plus dé mouches duranite 
ma gtoffefle. Et de fair à l'heure même elle les: 
ôta & lesjerta routes danslefen. Quandfes amis: 
Ja voyoient aprés cela tout à fait fans mouches ;, 
ils lui demandoienr d'où venoit qu’elle , qui 


étoir reconnuë pour la plus galante de la Cour 
Fo . en 
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sf matiére de mouches, les avoit quittées tout 
à coup, & qu’elle n’en portoit plus ? Elle leur 
répondoit , que fon Oncle ; en qui elle avoit 
beaucoup de confiance, lui avoit afluré # que fi 
elle en portoit durant fa groffeffe ; fon enfant 
viendroit au monde avec une tache noire ; au 
milieu du front , large comme un écu d’or. Cet- é 
te apprehenfon lui éroit fi vivement gravée dans 
l'imagination, qu’elle y révoit continuellement. À 
Etj ainfi cette pauvre Dame qui avoit fi peur que FRFARTA 
fon enfant n’eût quelque marque au vifage ; ne CE te 
püt néanmoins empêcher qu’il ne naquit avec 7% 
une tache noire tour au milieu du front ; de la- 
prandeur & de la façon qu’elle fe Pétoit toû- 
jours, figurée dans fon imagination. C'’éroitune 
fille, au refte fort belle, & il y a peu de mois. 
que je l'ai vûe , portant toûjours cette marque 
de la force de imagination de fa mére. 1-7 Pa 
Veux pas vous entretenir ; Mefieurs, de la fem- FEmmeg 
me de vôtre voifinage à Carcaflone , qui depuis LE | 
peu de mois accoucha d’un prodigieux monftre à —— "1 
reflemblant éxaétement à un finge extraordinai- 
re qu'elle prit plaifir de voir: fouvent pendant fa - 
groffeffe ; car vous devez fçavoir l’hiftoire mieux 
que moi : ni aufli.de celle de S. Maixent , qui sNFANT ne 
ne pouvant s'empêcher d’ailer voir durant fa 5 fie 
groflefle un malheureux enfant d'une pau + 
vre pañlagere , qui nâquit fans bras', accou- 
cha au bourde fon terme d’un femblable monf- 
tre, qui n’eûtr pas feulement quelque petite 
excrefcence forrant dés épaules, pour mar- 
quer les endroits d’où les bras devoien& être 4 
defcendus : & moins , de celle qui vou- nn 
lanr voir l'éxécurion d’un criminel qui eut le pjeurnyetk, 
col coupé, enprit tellement lépouvante » BE 1« mie tusehe 
limpreffion ,en demeura fi vivement peinte 
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66,  ‘  Difcours de la Poudre 
dans fon imagination, qu’à l’inftant elle tombk 
en travail d'enfant, & à peine la pût-on trans 
porter à fon logis , qu’elle accoucha quelqu 
femaines devant fon terme, d’un enfant au 
avoit la tête féparée du corps ; les deux partii 
_Verfant encore du fang, outre celui qui en éron 
déja abondamment coulé & répandu dans 
matrice de la mére, comme fi le coup du Bos 
reau venoit tout fraichement d’être donn 
fur ce pauvre petit corps. Ces trois éxempl] 
- & plufeurs autresbienaverez, que je vous po 
rois alleguer , parce qu’ils rémoignent clairement 
l’admirable force de l’imagination , m’engagn 
roient trop avant, fije voulois tâcher d’en éclaii 
cirJes caufes & d’en aprofondir les difficult: 
qui s’y trouveroient bien plus grandes qu’en an 
cun des précédens éxemples dont je vous ai en 
tretenu ; d'autant que ces efprits ont eu la foo 
ce de caufer des changemens eflentiels & 
: épouvantables dans des corps entiéremer: 
| _ achevez de former en toute leur perfeétion: 
qu'il femble qu'en quelqu'un  d’eux il 
ait eu tranfmutation d’une efpece en une an 
tre , & introduétion d’une nouvelle forme üi 
_formante dans la matrice fujette , d’une natur 
totalement differente de celle qui y avoir été 
_ premiere : fi au moins ce que la plûpart des Ai 
teurs nous difent du tems de l’arimatien de l’e> 
fant au ventre de la mére , eft bien determii 
& veritable. Certe difgrefion a été déja tra 
longue. Eff modus in rebus; funt certi denique 
nes. Quos ultra citraque nequit confiffere reum.. 
Pour revenir donc au grand mal & au 
de nôtre difcours : les experiences & les éxert 
ples que je viens de rapporter en confirmatit 
des raifons que j'avois alkeguées, nous eee 
| | RENE AI 
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de Sympathie. 1 COR 
lez que les corps qui tirent les atomes difper- 
ez dans l'air , attirent plus puifflamment ceux 
qui font de leut nature, qu’ils ne font les hete- 
rogenes ou étrangers ; comme fait le vin , les 
efprits vineux ; l’huile de tartre fermentée d’un 
levain de rofes , les efprits volatils des rofes : 
la chair de cerf ou de dain en pâtez, les efprits 
de venaifon de femblables bêres ; & ainfi des 
autres que je viens de vous rapporter. L’Hif- de 
toire des Tarantules au Royaume de Naples eft TRAME 
fameufe. . Vous fçavez comment le venin de 54 Rs 
certe bêre montant par la bleffure de ceux qui #7 3 
én ont éfé piquez , jufqu'au cœur , Excite en. 
leur imagination un impetueux defr d’entendre 
certains airs mélodieux ; car ils fe plaifent pref-. 
ques tous à des airsdifferens. Quand donc ilsont 
oui chanter un air qui leur plait, ils danfent in- 
ceffamiment ; & par ce moyen ils fuent aboñ- 
damment , tellement que cette fueur fait évapo- 
rer une bonne partie du venin ; outre quele fon 
de la mufique excite un mouvement & caufe une 
agitation parmi les efprits aériens & vaporeux 
g: font dans le cerveau , dedans & autour du 
œur, & diffus par rour le corps de ceux qui 
l’entendent, proportionnez à lanature & à Îa 
cadence de telle mufique, comme quand Timo- 
thée emportoit Alexandre le Grand avec vehe- 
_mence àtelles & celles paffions qu’il vouloit : tout 
de même auffi que le fon d’un Lur fait trembler: 
Mes cordes d’un autre Lut, parles mouvemens & 
les tremblemens qu’il caufe dans l'air, fans qu’off 
les touche ou qu’on en approche. Nous 
voyons auffi fouvenr, que des fons qui ne font 
que des mouvemens de l'air, caufent femblables 
_mouvemêns dans l’eau. Comme quand le or Étar es 
aigu qui eft caufé en frotant fort avec le doigtoten no. 
E:2 fur L Sen 
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68 , Difcours de La Poudre 
fur lebord d’un verre plein d’eau, exciteun fre: 
miflement , tournoyement & rejalliflemenr des 
quelques gouttes d’eau , comme fi elle danfoiti 
à la cadence de ce fon. Et le fon harmonieux 
des cloches ; aux Païs où on les fait carillonnen 
fait le même fur la fuperficie calme des rivieres 
voifines, & principalement la nuit ; quand ii 
nyapoint d'autre mouvement qui choque & im 
térrompe celui-ci. Car l’air étant contigu , ou plûi 
tÔt continu à l’eau, & l'eau étant fort fufceps 
tible du mouvement , il fe fait dans l’eau ur 
mouvement femblable à celui qui étroit com 
mencé dans l'air. Et le même contact qui el 
entre l'air agité & l’eau , qui par ce moyen eff 
femblablement agitée, fe fait aufi entre lPaii 
agité, & les efprits vapoteux qui font dans Al 
corps de ceux qui ont été mordus bar la Taram 
tule : lefquels efprits font par confequent* ému 
par cet air agité, c’eft à dire , par ce fon; & 
ce d’autant plus éficacement, que certe agitation! 
ou fon , eft proportionné à Îa nature & tem 
perament des bleflez. Er cetre agitation interr 
ne desefprits & des vapeurs, aide à les décharr 
ger du venin vaporeux de la Tarantule qui el! 
mêlé parmi routes leurs humeurs ; de la mêm 
maniére que les eaux croupiflantes ; & les aim 
corrompus & putrifiez par le repos & par le mé? 
lange d’autres mauvaifes fubftances, fe rafinent & 
fe purifient par le mouvement, Mais l’Hyver an 
xiVant qui engourdir ces bêtes, ils ne fentem 
plus ce mal. Maïs au retour de la faifon e: 
laquelle ils avoient été piquez leur mal reviens 
& il faur qu'ils danfent comme îls faifoiem 
l’année précédente. La raifon eft que la chalew 
de l’Eté échauffe ; aîgrir, & rehauflétle venii 
de la bête , de forte qu’elle revient SR 
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& furicufe comme auparavant ,,'&:ce venin 


des. efprits qu’elle attire; de.fa, premiere fource 
ou räcine. , Car encore que; ceci foir confirmé 
par des célébres Auteurs &:par l'experience je 
ne m'y arrêteral pas., +: ,4.: Pro “4 
Il éft tems que je vienne. à mon fepriéme & SEPTIEME 
dernier Principe: C’eft le dernier tour de la vis, rh 
| UE + AE 
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_ qui comme j’efpere lévera entiérement les obftaa 
. cles, qui nous défendoient l’entrée à la connoif{ 
fance de ce merveilleux miftére. Ce principe! 
- ft que la fource de ces efprits, ou le corps qui 
, | Îes attire à foi , entraîne auffi avec eux ce qui 
les accompagne , & ce qui eft attaché, collé & 
uni à eux. Cette conclufion ne demande gue: 
res de preuve ; étant évidente de foi-même. S’ii 
y a des cloux, des épingles & des rubans atta 
chez au bout d’une longue corde ou d’une chaîne: 
ou s’il y a du goudron ou de la cire," de la gommu: 
ou de da glu, & que Je prenne cette chaîne pa 
un bout , & l’attire vers moi jufques à ce que 
le bout éloigné vienne entre mes mains ; il nef 
peut faire que je n’aye aufli en même tems le: 
cloux', les épingles, les rubans, le goudron , & 
tout ce qui y eft attaché. Je m’en vais donc vou: 
rapporter feulement quelques experiences averée: 
en confequence de ce principe, quiconfirmeron: 
_… .* encore trés-puiflamment les précédentes. Li 
dan. grande fertilité & les richeffes de l’Anglererre 
 confiftent en pâturages , pour la nourriture du 
bétail. Nous en avons les plus beaux du mon 
de, & auffi abondance d’animaux, & principaa 
lement de bœufs & de vaches. Il n’y a poini 
depauvré ménagé, qui n'ait quelque vache poui 
vacngs Jui fournir du lait. C’eft la principale nourrii 
moy Œure dés pauvres gens , auffi-bien qu’en Suifles 
LE pans C'eft pourquoi ils font fort foigneux de leurs vaa 
Ja Tches. S'il arrive qu’en faifant bouillir du lait 
il fe gonfle & qu’il fe répande dans le feu ; Hi 
“bonne femme ou la fervanre abandonne à l’inl 
tant tout ce qu’elle faifoit , & accourt au po? 
qu’elle retire du feu, & er même tems. prend 
une poignée de fel, qu’on tient roûjoursau coiti 
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3 de Sympathne. Seti 
deflus cetre braife où le lait s’étoit répandu. 
Demandez-lui pourquoi elle fait cela ; & elle 
vous dira » que c’eft pour empêcher que la va- 
che qui a rendu ce lait, n’air mal au pis ? Caf 
fans cela elle l’auroit dur & ulceré, pifleroit du 
fang, & enfinelle feroit en danger de mort. Non 
pas que telle extrémité lui arrivâc à la premiére 
fois, mais néanmoins elle en fouffriroit du mal; 
& fi cela arrivoit fouvent, la vache ne manque- : 
roit’pas d’en mourir à la fin, Il femble qu'ilya 
quelque fuperftition où de la folie en ceci. L’in- 
faillibilité de Péfer garantit de la derniere ; &c 
pour la premiére , plufieurs croyent que Ja ma- e. 
Jadie de la vache eft {urnaturelle & un éfet de | 
quelques fortiléges, & ainfi que le reméde que | 
je viens de dire eft fuperftitieux : mais il eftai- | 
fé de les defabufer de cette prevention, en leur 
déclarant comme la chofe va felon. les principes 
que j'ai pofez. Le lait tombant fur les charbons 2AIT 
ardans, eft converti en vapeur qui fe difperfe mr | 
8 fe filtre par cout dans l'air; & là elle faitéons «au. 
rencontre de la lumiére & des rayons du Soleil" 
qui l’emportent encore plus loin , augmentent 
& érendent fa fphere d'activités Cette vapeur | 
de lait, n’eft pas fimple ai fule : mais elle & 
ef compofée d’aromes de feu qui accompagnent | 
la fumée ou vapeur de ce lait, fe mêlent & 2 
_éuniflent avec lui. Or la fphere de cette Va- 
peur s'étendant jufqu’au lieu où fe trouve la va- 2. 
che qui a donné le laic, fon pis qui eft la four- : à 
ce d’où ce lait eft forti , attire à foi cette Va- 
peur, elle s’y arrête & s’y arrache, & avec elle 
les atomes ignez qui l’accompagnent. Le pis 
eft une partie glanduleufe ; & fort tendre, & 
par confequent fort fujette à l’inflammation ; ce 
feu donc l'échauffe, l’enflame & la fait enfler , 
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à Difcours de la Poudre. | 
& par confequent la fait devenir dure, & à I 
fin ulcerée. Le pis enflamé & ulceré eft pro 
che de la vefie, laquelle par confequent il em 
flame auffi ; & cela fait ouvrir les anaftomofe: 
dés veines qui aboutiffent là ; & aïnfi elles’ re: 
gorgent. & jettent leur fang dans la vefie , dom 
elle fe décharge pr l'urine. Or aux vaches, pif! 
, fer le fang eftun mal funefte & incurable. Maïi 
A _ d’où vient que le fel rémedie à tout cela ? C’eff 
5 qu’il-eft d’une nature trés: contraire au feu’;'cert 
tui-Cci étant chaud'& volatil , l'Autre froid & 
fixe ; de forte que là où ils fe rencontrent em: 
femble , le fel abat le feu ; il le precipire , & 
_ tué fon aétion. Ce que l’on peur remarquer dam: 
HAMPEE un accident affez ordinaire. : LeS cheminées qu 
TTjuadont chargées de fuye , prennent feu aifément: 
Lfu. Le reméde qu’on y apporte fur le champ eft . 
= de tirer un coup de fufl dans la cheminée : & 
cela fait détacher & romber la fuye brûlante .. 
_& le defordre cefle : mais f l’on n’a point dés 
fufil, on jetre quantité de fel fur le feu d’em 
bas , & cela matre & empêche les atomes du 
feu, qui autrement monteroient inceflamment 8 
fe Joindroïent àggeux d’enhaut ; lefquels par ces 
moyen manquant de nourriture , fe confumenn 
& viennent à rien. La même chofe arrive aux 
atomes qui font en train d'accompagner la va 
SEL MAFN-peur du lait. Le fel les precipite & les étouffés 
nl fur Ja place. Er f quelques-uns fe fauvent & 
2—— s’échappent par le grand éfort qu'ils fonc &x 
sen vont avec cette vapeur , ils font pourtant 
accompagnez des atomes & efprits du fel quii 
s’attachent à eux, qui comme bons luiteurs nes 

sa quittent jamais leur prife, qu’ils n’ayent le def 
sc düs de leur adverfaire. Et vous remarquerez em 
Er paflant ; qu’il n°y a point de plus excellent bau-- 
0 | ; mé 
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de Sympathie. 7 à 
me pour la brûlure que l’efprir de fel en quan- L 
tité moderce. ll eft donc conftant qu'il eft im 
poffible d'employer aucun moyen plus efficace 
pour empêcher le mauvais effer du feu an Pis de 
la vache, que de jerter fur fon lait répandu par- 
mi les charbons une afantiré fufifanr@ de fel. 
Cette expérience touchant la confervarion du pis 
de la vache par le fel, me fair fouvenir de ce 
que plufieurs perfonnes m'ont dit avoir vi en 
France & en Angleterre. Quand les Médecins LAIT DE. 
éxaminent le jaitgd’une nourrice pour l'enfant de nm 
quelque perfonne de condition , ils Péprouvent ses” 
par divers moyens avant que de juger definitive- | 
ment de fa bonté : comme par le goût, par 
 l’odorat, par fa couleur, par fa confiftence, &c. ; 
Et quélques-uns le font bouillir même jufques à à 
Pévaporation ; pour découvrir les accidens & 
és cirçonftances qui fe reconnoïffent & fe difcer- 
nent mieux par ce moyen. Mais celles, au lait 
defquelles on a fait cette derniére épreuve ; ‘fe 
font fenties fort tourmentées à la mamelle &au 
tetin, & particuliérement pendant qu’on faifoit 
bouillir leur lait : & pourtant aprés avoirune _ 
fois enduré ce mal, elles ne vouloient plus con- :: 
fentir qu'on emporrât de leur lait hors de leur | 
prefence ; quoi qu’elles fe foûmiflent volontiers 
à tout autre épreuve que celle du feu. Pour con- 
-firmer cetre expérience de Patraétion que le pis 
dela vache fait du feu avec la vapeur du lait 
brûlé , je m'en vais vous en dire une autre de 
femblable nature, dont j’ai moi-même été le ré- 
moin oculaire plus d’une fois", & que vous 
pouvez expérimenter facilement. Prenez les cmEns 
ordures d’un chien toutes les fois qu’ilen fera, 2 
& jettez-les toujours dans le feu ; au commen: Fat 
cement vous le verrez feulement un peu échanfé 
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7 Difcours de la Pondre ro 
& ému ; mais dans peu de tems vous le verrez” 
comme s’il étroit tout en feu & tirant la langue, 
comme s’1l venoit de courir long-rems. Or ce 
mal lui arrive à caufe que fes. inteftins attirant 
la vapeur de fon excrément brülé, &7 avec cet- 
te vapeu#, les atomes de feu qui les accompa- 
gnent 3 ils s’alrerent & s'enflament , de forte 
que le chien ayanttoüjours la fiévre, & ne pou- 
“vant plus prendre de nourriture, fes fancs {e ref- 
ferrent & fe recrefliflenc; & à la finil en meurt. 
Ïl ne feroit pas à propos de diynlguer cette ex- 
perience parmi quelques perfonnes, ou des Na- 
tions fujettes à s’en fervir en mal. Car la mé- 
me chofe qui arrive aux bêres arriveroit aux 
hommes, fi on faifoit le même de leurs excre- 
mens. Îl arriva une chofe remarquable fur 
ce propos à une perfonne de mes amies pendant 
mon dernier fejour en Angleterre... Îi avoir un 
fort bel enfans & fort delicar, & afin d’y pou- 
voir avoir toûjours l’œil, il fit venir la nourtice 
chez lui, Je le voyois fouvent , car c’éroit un. 
| homme.fort intriguant dans les affaires, & j’a-. 
NFANT vois alors befoin de lui, Un jour je le trouvai 
pee fort trifte, & fa femme toute éplorée : deman-. 
so beno-dant la raifon ,‘ils me direnr que leur petit fe 
ru?" _portoôit fort mal ; qu'il avoir la fiévre, & le: 
E. corps tout enflamé , ce qui fe voyoir par larou-- 
geur de fon vifage : qu’à tout moment il faifoit: 
des efforts pour aller a la felle, & pourtantil ne: 
faifoit gueres de matiere, qui éroit route char-- 
gée de fang ; & qu’enfin il fe rebutoit de tetter.. 
Ce qui les mertoit plus en peine , étroit qu'ils: 
ne fçavoient à quoi attribuer tout ce defordre,, 
. car fa nourrice fe portoit trés-bien ; avoit fon 
---lair tel qu’on lé pouvoir fouhaiter, & en tou-- 
tes chofes on avoit eu Le foin qu’il falloit, Je: 
L à Jeurr 
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leur dis furle champ que la derniere fois que j'a- 
vois été chez eux, javois remarqué une parti- 
cularité dont j’avois alors deflein de les avertir 3 
mais que fur lheure quelqu’autre chofe m'en 
avoit détourné, & que puis aprés je ne me fou- 
vins plus de la leur dire,  C'éroit que Penfant 


ayant fait figne de vouloir être mis à terre, auf- 


f-rôt qu’il y fur laiffa tomber fes ordures 3 & 
la nourrice prit incontinent une pellée de cen- 
dres & de braife, dont elle les couvrir: & puis 
jetra le tout dans le feu. La mére me fit des 


-excufes de ce qu’on avoit été fi négligent à cor- 
q $ 


riger cétte mauvaife habitude de Penfant ; di- 
fant que comme il avançoit en âge , 1} s’éñ cor- 
rigeroit de lui-même. Je lui repliquai, que ce 
nétoit pas pour cette raifon là que je lui 
tenois ce difcours , mais pour treuver la caufe 
du mal de leur enfant, & enfuite le reméde. Et 
là deffus je leur fis recit d’un femblable accident, 
qui étoit furvenu deux ou trois ans auparavant 
à un enfant d’un des plus illuftres Magiftrars du 
Parlement de Paris, qui étoit élevé en la maïi- 


fon d’un Médecin de grande réputation en cet- 


te même Ville. Je leur dis auffi ce que je viens 


de vous rapporter , Meffieurs, touchant les ex- 
cremens des chiens. Er je leur fis faire réfle- 


xion fur ce qu’ils avoient oui dire diverfes fois, 


 & qui fe pratique aflez fouvent dans nôtre Pais. 


C’eft que dans lee Villages où il fait toûjours 
bien crotté durant l’hyver, s’il arrive qu’il yait 


quelque fermier qui foir plus propre que les au- 


trés, & qui tienne plus nettes les avenués de fa 
maifon que fes voifins, les goujats font bien aï- 


fes d’y venir la nuit ; ou quand il fair obfcur ; 


pour y Jâcher leur ventre, d’autant qu’en tels 
Villages il n’y a gueres de commodité : outre 
| qu’en 
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qu’en.cés lieux ainfi propres, ces goujats font 
hors de danger de s’enfoncer dans la bouë , 
mais les bonnes ménageres en ouvrant le 
matin Îa porte du logis , y trouvent un pre- 
fent dont l'odeur defagreable les tranfporte de 
LL. coleré. . Celles qui ont été inftruires à ce jeu , 
vont incontinent rougir une broche ou une pelle 
dans leur feu, puis l’enfoncentainfi chaude dans 
Pexcrement, & quand.le feu en eft éteint, ils 
la réchanffent de nouveau ; & reperent fouven- 
tefois la même chofe. Cependant le fripon qui 
a fait cetre faleté , fent une douleur & une co- 
lique aux boyaux ; une inflammation au fonde- 
. ment, une envie continuelle d’aller à la felle, & 
à peine en eft-il quitte qu’il fouffre une facheu- 
fe fiévre durant tout ce jour-là ; ce.qui eft cau- 
fe qu’il n’a garde d’y rerourner une autrefois. 
Et ces femmes pour s'être ainfi garanties de fem- 
blablesaffrons, pañlent par ignorance!, pour for-. 
cieres, & pour avoir fait pacte avec le Diable, 
puisqu'elles rourmententde la forte lesgens, fans: 
SYMPTOME Les voir ni les toucher. Ce Gentilhomme ne: 
Penout-. rejetta pas ce que je lui venois de dire ; & y fut 
__— encore davantage confirmé-quand je Jui dis qu’il 
regardât au fondement de fon enfant, que fans: 
doute il le trouveroit rouge & enflamé : & 
s le vifitant, on vit auffi-tôt qu’il éroir tout char-. 
__ gé de puftules, & comme excorié. Il ne fe paf. 
fa guere de tems que ce pauvre petit mignon. 
Jlanguifant ne fift avec des grandes douleurs & 
des cris, quelque peu de matiere , laquelle au: 
: lieu de permettre qu’elle fût jettée dans le feu, . 
Aeme De ou couverte de braife , je la fis mettre dans un. 
Souwwsr baffin d’eau froide que je fis porter en un lieu frais. 
acche otcabi à = 6 à : = 
+ Ce qu'on continua de faire à chaque fois que: 
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“enfant leur en donnoit fujet; & il commença 
de guérir à l’heure même, & dans deux outrois 
jours il fe porta ‘trés-bien. ® Mais craignant de 
‘vous trop ennuyer ;je ne vous ‘entretiendrai plus 

que d’une experience qui ‘eft affez familiere chez 
fous , & ‘aprés je ferai une recapirulation de 
tout ce que j'ai avancé, pour vous faire: fentit 
la Aréc de tout ce difcours. Nous avons donc 
comme jé vous ai dejà dit d’excellens pâturages 
en Angleterre, lefquels font finouriflans, qu’il 
arrive fouvent qué tes bœufs gn deviennent fBorUE y 
gras ; que leur graiflé degenere en apoftumes qui mi Éent ue 
- Jéur rombent fur les j4mbes & même fous la FPE 
# plante des pieds-d’où fort beaucoup de pus & 7 ù 
de: mâtiere corrompué ; ce qui les empêche de | 
‘marcher: Les Proprieraires font bien fâchez de. 
+céla, car quoi aue'léur chaïr n’en foit pas moins - 
bonne à manger, ils n’y trouvent cépendant pas 
trop bién'leur compte , parcé. que ne pouvant 
pas les mener à Londres , où fe‘fait le grand 
- debir des'bœufs gras pour route l’Angleterre , 
comme. à Paris pour l’Auvergne , la Norman- 
die & autres endroits de France , d’où on lesme- 
he dans cette capitale. Ils font obligez de les 
tuer fur les lieux, où leur chair perd la moitié 
du prix de ce qu’elle fe vendroir à Londres. 
Voici donc le reméde à ce mal. Il faut prendre AEMEPE 
garde où le bœuf ; la vache, ou la genifle po- «x 
fent en terre le pied malade’, à la premiére dé- 
"marche qu’ils font aprés s'être levezle matin, & | 
‘en ce même endroit il faut couper une motte ou 
‘gazon de toute la terre comprife fous l’érendue du 
‘dirpied , 8 mettre cetre motte fur un arbre,ou 
-dans uñe have expofée au vent debife. Etficevenr 
-viént à foufflef fur cette motte de terre, le-boœnf 
:fera guéri parfaitement danstrois ou quatre jours : 
| we mais 
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mais fi on l’expofe au midi ;,& que le vent de! 
Sud-weft-regne, qu’à Toloze on appelle d’Au-. 
tant , à Montpellier, le Marin, & en Îrahele 
Scirocco , fon mal augmentera. Ces circonf-. 
tances ne vous fembleront pas fuperiticieufes ,, 
quand vous aurez confidéré que par le repos de: 
la nuit , la matiére où le pus s’amafle en quan-. 
tité fousle pied malade du bœuf; lequel veflant : 
enfuite à faire fa premiére démarche le matin, 
il preffe d’abord fon pied ulcèré contre terre ;, 
fur laquelle cette matiére ou pus s’imprime &: 
s'attache en abondance. Cette terre où gazeni 
étant mife & expofée en lieu propre pour rece-- 
voir le vent fec & froid de la bife, les atomes; 
froids & fecs de ce vent fe mêlent avec le pust: 
lequel répandant fes efpfits par tout dans Pair ;, 
le pied ulcéré, qui en eft la fource , les attire, 
 & avec eux., il attire auffi ces atomes froids &: 
fecs, lefquels le guérifflent: d’autant que ceanall 
ne demande autre chole que d’être defléché &z 
rafraichi. Mais fil’on expofele gazon à un ventt 
chaud & humide , 1l doit faire un éfer tout con-- 
traire. Re ne 
Voila, Meffieurs, toutes mes roues formées.: 
J'avouë , qu’elles font mal limées & peu polies; 
mais voyons pourtant fi en les affemblant, elles: 
feront remuér la machine: que fices roues biëm 
affemblées produifent+leur effer, nous devonss 
être convaincus de la certitude des principes 
que nous venons d'établir. Appliquons donc ce que 
. nous avons dit , à ce qui fe pratique quand om 
oupre PE penfe une perfonne bleflée , avec la Poudre de 
Po Sympathie. Confidérons Monfieur Howel bleffe 
m-HoWEk. à la main , & cette grande inflammarion furve: 
= puy à fa bleflure, L'on prend fa jareriére coul 
et Ft VEN 
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Verte du fang forti de fa playe, où la trempe omeaariet 
dans un baffin d’eau où lon a diflout du Vi- ss PE 
æriol: & l’on tient le bafin le jour dans un ca- haute 
binet à la chaleur modérée du Soleil du Prin-=———— 
tems , &-la nuit au coin de la cheminée ; de ‘: 


muére attireront d’une grande diftance & éten- 


lieu, la maïn bleffée exhaïe continuellement une 2772 
grande abondance d’efprits chauds & ignez , 
qui fortent avec rapidité de la bleffure enflamée; 
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forte que le fang quieftà la jaretiére, foit troû- 
jours dans un tempérament naturel » n1 plus 
chaud , ni plus froid que le degré néceflaire à 
un corps fain. Que faut-il donc, felon le fifte- 
me que nôus venons d’érablir , qu’il arrive de 


| ce 2 ; _LMENIERE | 
tout ceci? Premiérement , le Soleil & la lu-ren. | 


» } 
1 


due , les efprits du fang qui fonc fur la jarerié- 
re. Et la chaleur modérée du foyer qui agit 
doucement fur la compoñrion , qui revient à la 4 
même chofe comme fi l’on portoit le tout fec i 
dans fa poche , pour lui faire fentir la chaleur 
tempérée du corps , fait poufler au dehors ces 
atomes , comme l’eau qui s’amafle en rond en 
la filtration , & ponfle ce qui monte ; pour le 
faire aller plus vite & plus aifémenr, & les fait 
dilarer & filtrer , & ainfi marcher eux-mêmes 
bien loin dans Pair, pour aider ainfià l’attrac- 
tion du Soleil & de la lumiére. Secondement, s£ConDE 
les efprits du Vitriol incorporé avec le fang , "6447 
ne peuvent s'empêcher de faire le même voya- 7 | 
ge avec les atomes de ce fang. En ‘troifiéme raw1EME:] 


ce qui ne fe peut faire quela playe n’attire par 
conféquent l’air qui lui eft le plus proche. En guarai Fe | 
quatriéme lieu , cer air attire d’autre air 3 &c "2 
cetrui-ci encore d’autre: & ainfi fe fait un con- 
cours d’air attiré tout autour de la bleflure. En 
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pouce cinquiéme lieu ; les atomes & les efprits di 
Lo fans & du Vicriol viennent enfin avec cet air, , 
Jefquels étoient diffus & répandus bien loin 
par l'artraétion qu’en avoit faite la lumiére 
ou le Soleil. Et même peut-être que dés le 
“commencement l’orbe ou fphére de ces atomes. 
& efprirs s’érendoit dans cetre grande diftance : 
fans avoir befoin de l’attraétion de l'air ou de : 
Ja lumiére pour les y faire verir. En fixiéme: 
: Jieu, ces atomes de fang , trouvant leur propre 
fource & la racine originaire d’où ils venoient, 
sartérenr & s’atrachent là, & rentrent ainfi 
dans leurs lits naturels : 'au lieu que l’autre ait 


n’érant que pañager s’évapore aufli-tor qu’il vients 


comme quand il eft emporté par la cheminée ; 
aufi-vôt qu'il eft actiré dans la chambre par la 
porte. En fepriéme lieu , les atomes du fang 
s’érant joints inféparablement avec les efprits vie: 
trioliques , tant Ceux là que ceux-ci s’imbibent. 
enfemble dans tous les recoins, fibres & orifi- 
ces des veines qui. fe trouvent découvertes dans 
la playe du malade, foulagent la playe ; & en-: 
fin la guériffent impercepriblement. Or pour: 
__ fçavoir pourquoi un cel effet arrive fi heureufe-: 
virmon ment, il faut éxaminer la nature du Vicriol. 
Lo. Il eft compoté de deux parties, l’une fixe, l’au-: 
M tre volatile. La fixe qui eft fon fel , eft acre;, 

7 mordicanre & en quelque degré cauftique. La. 
volatile , eft anodine , douce ; balfamique , &: 
aftringente : & c’eft pour cela qu’on fe fert du: 
vitriol, commé d’un fouverain reméde dans les: 
collyres pour les inflammations des yeux 3 & 
quand ils font corodez ou écorchez par une: 
Rumeur: ou défluxion acre & brûlante : il eni 
eft de même dans les injections , où il guérit: 
auffi-rôr les excoriations ; & dans les meilleurs: 
| EM 
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implâtres il éranche le fang & incarne les playes. ‘ 
Mais ceux qui fçavent tirer l'huile douce du viral 

. ,« . a - . . Son ad 4 
Jicriol ; qui eft fa pure partie volatile, n'ISNO- Sous su 
ent pas qu'iln’y.a point, dans la nature , de bau- PR 
ne qui {oit pareil à cette huile. Car ce baume. 
Ju huile douce guérit en trés-peu de tems toutes 
ortes debleffures qui ne font pas mortelles : il 
uérit & confolide les veines rompuës de la 
oirrine & même les ulcéres des poulmons ;, ma- 
hdié incurable fans ce baume. Or cel cette 
partie volatile du Vitriol qui eft émportée feu- | 4 
le par le Soleil, le grand difullateur de la nà- 54 
pure , qui par fon moyen fe dilare dans l’air » 

& que la bleffure ou la partie lefée l’attire & . 
lincorpore avec fon fang , avec fes humeurs , 
8 avec fesefprirs: cela étant, on ne peut dou- 
ter que ce Virriol volatil, ne ferme les veines, 

wil n'arrête le fang > & qu’en peu de tems il 

ne guérifle la playe. : | 
La mérode & la maniére de fe fervir autre- CoM POSITION. 


l« 


fois de ce reméde Symparhetique ; étoir dé La 

prendre feulement du Vitriol, même le plus sympeñr  (l 

commun; comme il venoir des Droguiftes fans 5e zaply- |} 

aucune préparation ou mixtion & de le faire 

diffoudré dans de l’eau de fontaine ou plürôr de 

pluye , entelle quantité qu'y trempant du fer 

poli , par éxemple un couteau," il en fortoit 

tout chargé de couleur , comme s'il avoit été 

€hangé en cuivre. rt dans cette eau où met- 

toit tremper ‘quelque linge taché du fang de la 

bléflure qu’on vouloir guérir , fi le linge étoit 

fec ; mais s’il éroit encore frais & humide du 

fang , il ne falloit que le foupoudrer avec de la | 

poudre déliée de ferablable Vitriol, en forte que 

çetre poudre s’incorporat & s’imbibâr dedans le 

fang encore humide; & on gardoic l'un où l’au- 
poor LE F tre 
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tre en lieu temperé , fçavoir la poudte eh uni 
boëte dans la poche, & l’eau, qui n’admet poii 

cette commodité, dans quelque chambre où 
chaleur füt moderée, Et à chaque fois que lc 
mettoit de Ja nouvelle eau vitriolique où no 
velle poudre fur un nouveau linge ou éroffe en 
fanglantée, la perfonne fentoit un nouveau fon 
ligement : comme fi alors fa playe avoit été es 
| feétivement penfée par quelque fouverain rem 
 cmrounion de. Er pour ce fuer l’on réireroit cette façon 
plant de penfer le foir & le matin. Mais mainrenant II 
Lélnnee plüpart de ceux qui fe fervent de ce reméde Synx 
TN pathetique râchent d’avoir du vitriol Romarii 
we" où de Cypre, puis ils le éalcinent au Soleil, FI 
= outre cela ; quelques-uns y ajoûtent de la gonm 
Le ime Tragagante, facile eff inventis addere. Pow 
moi j'ai vü d’aufi grands & auf merveilleux eff 
fers du feul vitriol de dix-huit deniers la livre: 
Comme .de la poudre qu’on prepare aujourd’hu 
qui eft plus chere. Toutefois je ne blâme poim 
la pratique d’aujourd’hui , au contraire je 
loue , car la raifon l’appuye. : Premiérement ; ii 
femble que le plus pur & le meilleur vitriol doii 
faire les meilleurs effets. 2. Il femble que la cal! 
cination moderée , comme ef celle du Soleil 
Ôte l’humidité fuperfluë du vitriol , laquelle na 
fait que l’affoiblir ; & même cette calcination nu 
touche aucunement à ce qui en eft bon : comm 
me qui feroit cuire uû bouillon clair , jufques ;: 
€e qu'il devienne gelée ou confommé, il!e rem 
droit plus nouriffant. 3. El femble que l’expor 
fition qu’on fait du Vitriol au Soleil, pour 
Calciner ; rend fes efprits. plus difpofez à être 
émportez dans l'air par le Soleil , quand il er! 
eftbefoin. Car on ne peut pas douter que quel! 
que partie de ce feu ætheré des rayons . sr 
Nr SR Le Jeil 
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il, ne s'incorpore avec le Vitriol, commeon 
> voit à l'œil, en calcinant l’Antimoine par snrMottt À 
n miroir ardent, car il augrhente fon poids Ki ut 
refque de la moitié. Et en ce cas, la partie de «rm 
ette fubftance lumineufe qui demeure dans le 77" | 
fitriol ainf calciné, fera fort difpofée à être 
nlevé en l'air par tine femblable lumiére & 
ayons du Soleil : comme nous voyons qué pout 
aire qu’une pompe attire mieux l’eau d’un puits, 
>n ÿ jette premiérement un peu d’eau par en 
jaut : or la lumiére enlevant facilement cette 
ubftance qui lui eft naturelle, elle enleve quant 
& quant plus aifément ce qui eft incorporé avec 
lle, 4 Ces rayons Solaires incorporez avec le 
vitriol , lui peuvent communiquer encore quel- 
que vertu plus excellente qu’elle n’avoit : «com- 
me nous voyons que l’Antimoine calciné au So- 
leil, devient, de poifon qu'il étoit aupara- 
vant, un trés-fouverain & balfamique medica- 
ment, & un trés-excellent corrobotarif de la na= 
ture. 5. La gomime Tragagante, ayant une fa- 
culré glutinante ; & étant au refte trés-innocen- 
te, peut aider à confolider plürôt la playe. 

Je pourrois, Meñfeurs; ajoñtet à ce que jé 
viens de vous dire, plufieurs remarques impor- | 
tantes touchant la forme & l’eflence du virriol ; 
dont la fuftbance eft fi noble & l’origine fi ad- 
mirable, qu’on peut âvec faifon dire que c’eft. 
ün des plus excellens corps que la nature ait pro- 
duir. Les Chymiftes nous aflurent, que ce n’eft 
autre chofe qu'une fubitance formée de l'efprit 
univerfel qui anime & perfectionne tout ce qui sur 
exifte dans ce monde fublunaire , lequel eft abon- «pue me- | 
damment atriré par un Aimant approprié ; par Men ai 
le moyen duquel j’ai moi-même, en peu derems, ul. | 
par fa feule expoñrion à lait, fair attraction de —— | 

F à plus 
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plus de dix fois fon poids d’un vitriol celefte. 
merveilleux en purété & en vertu : privilege: 
qui n'a été donné qu’à lui & au pur Salpêrr: 
vierge. Maïs pour analizer comme il faudro) 
la nature de ce tranfcendant individu, qu’on peu 
néanmoins dire en quelqué façon univerfel & 
fondamental à tous les corps, 1l faudroit un dii 
cours beaucoup plus long que celu? que je vou 
ai fait : ainfi comme je vous a1 deja entreterx 
affez long-tems, je n’abuferai point de vorrean 
tention: C’eft pourquoi. remertant cela à um 
autrefois , quand il vous plaira de me l’ordonnett 
je rèviens pour le prefent à l’éxamen general 
cette Cure. J'acheverai ce difcouts, aprés vou 
avoir encore dit deux ou trois mots qui ne fort 
pas de peu d'importance, pour la confirmatiæ 
de tout ce que J'ai ci-devant avancé. Je vom 
ai raporté les caufes merveilleufes des effets fin 
prenans de cetre Poudre Sympathetique dés fem 
premiére origine. Ces canfes fondamentales fon: 
- tellement enchaïînées l’une avec Pautre, qui 
femble qu’il n’y ait entr’elles aucune intetruy 
tion : mais hous ferons. encore confirmez daa 
la penfée que ce foñt elles qui produifent vér 
tablement l’éfec de tant de belles cures, fi no) 
- confiderons, que lors qu'on aporte quelque cha 
gement en l’une de ces caufes où en routes ez 
 femble , nous apercevons incôntinent un effet ro) 
different du premier. Si je n’avois jamais 
une Horloge , ne ferois-Je pas furpris , de voir uni 
aiguille marquer reguliérement les heures fur 
platine du Quadran, & qu’élle fe tourne & fà 
fon tour entier toutes les douze heures , fa 
que je voye rien qui pouffe cette éguille, MA: 
fi je regarde de l’autre cèré , je vois des rouée 
des reflorts, & des conttepoids qui font ef cc 
1 ee EME R “trou 
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quel mouvement : ce qu'ayant confideré , je 
upçonne dabord que ces.roués font la caufe du 
jouvement de l’éguille Moi que je ne puifle , 
1s difcerner ni reconnoître comment ces roues 
nt mouvoir l’éguille du Quadran , à caufe de 
'platiné qui eft entre deux. Je raifonne donc 
fi en moi-même, difanr que tour éfer doit ne- 
sffairement avoir une caufe ; &z que TOUT COFPS » 
oit auffi recevoir par necefñré fon mouvemenE 
e quelquw’autre corps qui le rouche. Or je ne 
ois point d’autres corps qui faflenr mouvoir & 
ourner l’éguille du Quadran , que les rouës : 
pourtant je fuis fortement perfuadé que ce font 
les qui font tourner l'éguille. Mais aprés que 
aurai arrêté le mouvement de quelqu’une de 
es rouës, ou ôté le contrepoids , & que d’a- 
ord je vois que l’éguilie s’arrêre tout COuUfT » 

Ÿ qu'en remettant le contrepoids , ou laïffant 

n liberté la rouë arrêtée, Péguille retourne im- 
sediatement à fon"train ordinaire ; & quefai- , 
ant aller plus vire quelque roûe avec mon doigt » 

ju que chargeant le contrepoids , Péguille fe 
âte & s'avance à proportion plus qu’elle ne 
aifoit : alors je fuis convaincu & entiérement 
avisfair , & je conclus abfolument ; que ces 
oués ou contrepoids font la vérirable eaufe du 
nouvement de l’éguille. De même, fi empé- 
hant lation de quelqu’une des çaufes que Jai 
‘rablies pour le véritable fondement de Ha Pou- 
lre de Symparhie, j’altere ; je retarde, ou em- 
èche Ja guérifon de la playe : je puis conclure 
iardiment , que les caufes fufdires font fegiri- 
nes & vérirables, & qu'il n’en faut point cher- 
her d’autres. Examinons donc la chofe parce 
viais-là. J'ai dit que la Inmiére emportant ces 
tomes de Vicriol & de fang , & les dilarant 
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IrourrE. de dans l'air, la playe les attire & eft d’abord fou 
à quille sent” tes : & me Fi guérie par les efprits _ 
4 qui eft balfamique. Mais fi vous mettes 
per Je bafin où eft la poudre avec le linge raché di 
Lise" {ang dans,une armoire enchaffée dans une mu 
x #5: raille en quelque coin d’une chambre froide" 
== Où dans une cave où la lumiére ne donne jam! 
| & d’où l'air ne fort point, alors la poudre ver 
naut à fe corrompre , la playe ne fenrira aucui 
éfer de cette poudre : & le même arrivera’; : 
ayant mis en quelque coin le baffin où eft Il 
poudre, vous le couvrez avec plufeurs couveur 
tures épaifles , étouffantes & fpongieufes, qu 
imbibent les atomes qui en pourroient fortir ,; & 
qui retiennent la lumiére & les rayons qui y efr 

trent , qui s’y arrêtent & s’y perdent. Auf 

fi voûs laïflez congeler en glace Peau vitriolé 
où le linge eft trempé, le bleffé fentira au conr 
mencement un grand froid à fa playe :: mai 
: quand le tout eft glacé , il re fentira ni bien mr 
mal, d’autant que ce froid ferme & congele le: 
pores de l’eau laquelle ne laiffe point alorstrant 
pirer ou foftir les efprits. Si on lave le ling 
taché dans du vinaigre ou leffive qui par leu 
acrimonie penetrante empottent tous les efprit 
du fang devant que de Jui appliquer le vitrioll 
il ne fera aucun éfét ; mais fi l’on ne le law 
que d'eau fimple , il ne laiflera pas de fairr 
quelque chofe , parce qu’elle n’en emporte pa: 
tant, néanmoins l’éfer n’en fera pas f grand! 
que fi le linge n’avoit point été lavé du rout: 
car alors il eft plein de teus les efprits du fan 
La même operation fe fair appliquant le reme 
de à l'épée qui a bleffé la perfonne, fi ce n'es 
que l'épée ait tété chauffée au feu , car il fero) 
évaporer tous les cfprits du fang ; ce qui la rem 
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toit incapable de produire cet éfer. Et voici 
1 raifon pourquoi l’on peut penfer l'épée: c’eft 
ue les efprits fubrils du fang , penetrent dans 
1 fubftance de:la lame de l’épée, jufques à lé- 
enduë que la lâme a été portée dans le corps 
lu bleffé ; &ils fonc là leur réfidence, fansque 
ien les en puiffe chaffer , excepté, comme ‘J'ai 
it le feu ; pour preuve de cela , tenez-la fur 
in réchaut de feu moderé, & vous verrez for- 
ir du côté de la lame oppofé au feu, une peti- 
e humidité qui refflemblera à la tache que l’ha- 
eine fait fur un miroir ou fur la même lame 
olie : & fi vous la regardez à travers quelque 
erre qui groffit beaucoup Les objets, vous ver- 
ez que cette rofée d’efprits confifte en de peti- 
es bulles ou veffies enflées. Er quant une fois 
lles feront évaporées entiérement , vous n’en 
rerrez plus fur cette épée , fi elle n’étoit pouf- 
Ée de nouveau dans quelque corps vivant. Ni 
nême dés le commencement vous ne les verrez 
utre part , mais précifement fur la partie de la 
ame qui eft entrée dans laiplaye. Cerre fubrile pé- 
sétration de ces efprirs dans le dur acier , fert 
: perfuader l’entrée de femblables efprits dans la 
eau d'une femme grofle ; comme je vousavois 
promis , en traitant le fixiéme principe, de vous 
e faire ramarquer en fon lieu. Or donc 
endant que ces efprits font dans l'épée » 
lle fervira à guerir le bleflé: mais d’abord que … 
e feu les a une fois chaflez , le reméde appli- 
qué {ur cette épée , ne fera rien du tout : de 
plus , ff quelque chaleur violente accompagne 
ces aromes ; elle enflame la bleffure ; mais le 
el commun y peut renfédier, l'humidité de l’eau 
humecte la playe, & le froid caufe le friffon à 
la perfonne bleflée, Pour confirmer toutes ces 
4 F 4 partis 


"4 


98.  Difcourtde La: Pdudre 


C3 


particularitez + je pourrois vous rapotter plufeuts: 
hifloires. Maïs-ÿai déja trop excercé Vôtre pa>* 
tience par ce long difcours, & je m’offre d’em 
eñtretenir en particulier ceux de cette iluftres 
Affemblée, qui auront la curiofité de les enten-. 
dre. ; te PS 

Je finis donc, Meflieurs, en vous renrefentant 
que toutes ces merveilles fecrertés fe gouvernenm 


. par des circonftances purement naturelles , quo» 


que par desefprirs & des reflorts trés fubrils ; 8 
il me femble que je vous ai afflez évidemmen: 
demontré que dans cette opération il n’eft:pai 
befoin d’amettre une aétion parunageñt quifoïi 
diffant du patient. Je vous ai fait voir qu'il * 
à une communication réelle de l’un à l’autre, :: 
fçavoir d’une fubftance balfamique qui fe mêhl 
corporellement avec la playe 3 & c’eft üne bail 
fefle ; & léfet d'une profonde ignorance di 
vouloir précendre que la magie ou le charmé» 
ont quelque part ; & de vouloir par là limite: 
les prodiges de la nature parce que nos efprits; 
qui font bornez ne peuvent penérter les, caufes 


_& les principes qui les produifenr., fur lefqnell 
_ileft à propos de fonder nôtre jugement, I 


n’eft pas befoin d’avoir recours à un Démon’ on 
a un Ange pour vuider cette difficulté : Nec 
Deus interfit ; nifi dignw vindice nodus inciderit, 
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tutrautre Des Voyages de M: cle Moncanys. | 


© 1: Poudre de Coloradilla pour les Plages. 


enr Oici Jes trois maniéres dontlesChi- 
KN rurgiens d’Efpagne compofent , & fe 


à 


fervent ordinairement de la Poudre 
de Coloradilla. : É 


| dn mâle, Maftic, du fang de Dragon ,. du Bol d’Ar- 


menie bien préparé, de la Sanguinaire, du San- 


tal rouge , de la Sarcocolle, de chacune de ces 


Ê 


_ drogues parties égales, pour en faire une pou- 


mic 
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mie once, du fang de Dragon & du Kermes : 
de chacun une once ; dont ont fera une pon- 
dre trés-fubrile. D 


2. Troifiéme Rectpte de la Coloradilla, 


»pRenez de bonne Mirrhe deux dragmes , En- 
 cens trois gros , Aloësune dragme, fang de 
Dragon deux dragmes, Santal rouge, Sarcocol- 
lé ; Bol d’Armenie , Pierre hématite ,» de chacun 
deux dragmes ; routes ces drogues mifes én pou- 
dre & mêlées enfemble font la Coloradilla :+ on 
Papplique avec un plumaceau fur la playe fans 
autre miftere, fans fe fervir de tentes ni d’autres 
remédes, | 


3. Plufieurs manières de faire du trés-bon Chocolas. 
ps vingt livres de Cacao, qui eft une ef. 
pece de Fêve qui vient des Indes, qu'il faut 
faire brûler comme le Café, dix livres de Su-. 
cie, quatre onces de €anelle, cinquante Ba- 
nilles. Il y en a qui ajorent à cela demie once 
de Poivre d’Inde , qui eftle Poivre ronge,  & 
une dragme de Mufc. RU 


++ Autre maniére de faire d'excelleni Chocolar. 


ST vingt livres. de Cacao, il faut vingt Hv. 
) de Sucre, à chaque livre de Cacao une Ba- 
nille & demie. Pour vingt-cinq livres de Cho 
colat ; on peut mettre jufqu’à quatre gros de. 
Polvre rouge, pour le rendre plus piquant , demie 


livre de Canelle, ou quatre onces & un gros de : 
Mufc. L R " < L : 


Autre 


| 
". 


= 


Expérimentez: o1 
$. Autre manicre. 


Renez dix livres de Cacao, cinquante Banil- 

Jes , fix onces de Canelle, deux gros de poi- 
vre rouge, douze livres de Sucre , de Mufc & 
Ambre-gris de chacun vingt grains ; celui-ci 
m'a parû le plus agreable ; car j'en aï fais fai. 
re de toutes les manieres à plufeurs perfonnes. 
Le Senor Molina frere de la Senora Mulina qui 
éroir à Paris auprés de la Reine m'en chargea 
pour Sa Majefté. Il y a des Gens qui ne font 
autre chofe, & j'en ai vü depuis mon retour à 
Paris, qui en alloient faire chez les particuliers à 
& qui le faifoient fort bon. 0 


6. Huile de Tale. 


- -# 


Ex optimum taleum ( fcilicet un£luofum ) ee 
Lin Limaturam redigatur ( avec de la peau de 
chagrin ) @ cum optimo vini fpiritu in vafe , quod 
nibil refbiret à circuletur ad 24. boras, eximatur , 
€ poft evaporationem texatur.  Iéerdmaque diffolvatur 
diélo fhiritu, © evaporetur, € teratur ufque ad quar- 
tam vicem ; in eum modum diffolutum ponatur im acte 
to difilato radicaliter alcalizaio 94. parte falis tar- 
tari diflillatur ; in vafe capaci vitreo optimè clauo 
affervetur fuper cineres tepidos ufque ad'eres dies ; fæ=' 
pè movendo ; inde acetum tvacua per Calorem balnei ; 
ita ut folsim di£ti talci calx remaneat , quam in rt- 
torté optimè lutaté impones , © igne prias «lento ; 
poftca validiori» aquam prids ; eleum poft argebs, 
Monconys, journal des voyage, tante , HI pag 61. 
A VU T RE. 

LL. Talc pulverifé foit mis en retorte avec 
1. autant pefant de lames d'argent de copelle 

| | | mis 


\ 


CEE Secreis € Remedes 
mis pendant fix jours au feu de chafle ; f’huilé - 
viendra. Mon Cons, fem, pag: FL : 
8. Teinture de Lune. 
jure bouillir en une petite caffede fer une 
livre de vitriol ns l’eau commune avec’ 

une livre de Venus" jufques à confommation de 
- Peaunu , yon ajoûrez fi elle manque avant la con 
gellation , paflez dans du linge ou chamois, & 
prenez ce qui n’a pû pañler , & le rubifiez en 
creufer, & de cette matiére projettez une par- 
tie fur cinq de Lune fixe, Moncongs #4. I, pag. 61, 


(6?) dans Monconys Lay A pa$ le nom de Venus la plaë mot car la mar —. 


ue où 59 gué de Signe le Mercure. ? > 
pe mie qe 3 ae 


à ee 4 ; 
Ondez trois parties de rofette avec une de 
Lune fixe, puis copellez. Men ceny, fem. Ill, pag-6i. 

\ ; 


to. Autre Mercure de Saturne. 

Saturne Lme un Cum, sel Arnioniar. quaire out, brique cn prod Conan fevr ñ 
RE Cols Saturni libr. unam> falis armoniaci onc. 

_ LD 4, farine laterum libr. 3. difhilentur per re= 
tortam ad ignem graduum aptaie magno recipienté ». 
aqua femipleno, eontinuando ignem ultimi gradus fal= 
d'ers per 12. horas. Monconys, Lors. HI ‘page 61. AN Da des pli 
Eois livres dishller parlevuvrte a fes ghadut: j fau que “le rprir ee 
dèau, ontruser le feu mndast Doux lus plc porhaar jusquan arte degte 


. Autre extraétion de Mercure de Saturné, 


Be Inerum clavellatorum libr. 1. cinerum far= 
A Meniorum vit libr. à. caicé vivæ libre 1 fie 
licum ufforurs libr. 2. cum aceto diflilato , fac lixi- 
vium Jatis forte, in quo folve Saturnj limiati libr, 2e. 
© quando lixivium laétefcer >: injice horacis enc. 10... 
ut Jolvatur , deinde difilla gvadatim, © extillabie 
tanders in receptaéulum Mercuris curyens ad one, 10. 
Jaltem fi rë£lè procefferis, Monconss;konelli, pas: 6 
| TRADUCTION FRANCONE Reftridtion 
NE M: Prencs Cendres êravelecs une livre, cendres de sarmens devigne quatre liviv 
Chaux. Vive une livre, cuilleux cœlcines Lu livres, faites 46 teur ccle am lessive forr 
autt du Nirsrgre disifélé, mettez y Dissoudre deux livres de Fatusne en/him aille, pur 
la lugise of comme du lait tb “che, jeter y Dix ones de. Borrax lequel ctan hi 
Sout— mañiet ln lquaur dans la Carnuë, té Qi iles. pan dtynet di. feu: “1 pos 
Fe ans Le AtUpent ou moins SX ons “de Aer Laalentr: Si 


* Éxpérimentez: : | CA 


12. Réffriétion de Lune. 
172 A de la limaille de iMercure & de 
| Mars® mettant celle de Mercure deflous 
dans un creufet ; faires les rougir aufeu, & alors 
jetrez y dedans de la poudre faite d’antioine & 
de fel nitré ana, jufques à la fufñon des limatu- 
res, que vous laifferez bouillir jufques à ce qu’il 
n’y ait plus de fumée du tout : lors laiffez re- 
froidir, & vous trouverez vôtre mafle noife 
deffus & dedas étant caffée, blanche comme 
regule d’antimoine , de laquclie, yous ferez fon- 
dre une partie avec autant de Lune, puis la co- 
pellerez , & la copellant la foupoudrerez avec 
fublimé & fel ordinaire ana, Monconÿs, fem : ll, pay-62. 


1 


13. Pour blanchir le Cuivre: 


Be Dix once argent de copelle en feuilles 
diffout dans une once d’eau forte, puis 
… mettez en poudre trés-fubrile une once & demie 
de fel bien lavées , & vous en ferez une pâte 
avec du vinaigre bien fort, & comme elle com- 
mence à s’épaiffir mêlez-la avec l'argent diffout 
ci deffus ; & de cette pâre vous en couvrirez vÔ- 
ire lairon, qu’il faut faire chauffer dévant le feu, 
& de rems en tems, y mettre eau fraiche par 
deflus ; jufques à ce quil foit bien blanc. Monco- 
gi pomrll, Pa? 62. 
14. M: U Fe KR FE. 


BL nn crifallin & falpêrre ana une livre 
dans un por de terre bien luté avéc un 

autre pot. par. deffus, où il y ait un petit trou 
au haut ,-mettez-le au fen de roué pendant deux 


| heure 
(Æ) Dos Monconys L met- Moss nas D à 


| 
| 
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béures, il fortira une petite fumée, &c lors qu'il 
ne fumera plus approchez le feu contre le pot 

deux autres heures, aprés quoi vous Pouvrirez 

tout chaudement, & trouveréz vos matieres que 

Vous pulveriferez : pfenez cette même poudre 

avec une livre de falpêtte rafiné,une livre de fel de-, 
crepité & une livre de tartre blanc, le tout érant. 
en poudre mêléz-le enfemble, & mertez-le dans 

un autre vale de terre au feu de roue deux heu- 

res, & ayant laiflé refroidir Yos matieres, vous 

aurez une poudre blanche, dont vous ferez pro: 

jection fur le cuivre autant de l’un que de lau- 

tre: Manconys, lo: Ill, pay. 62- 

ag. Pour jéunir le Mercure, 


ge Uivre ; que vous nettoyerez dedans lé 
| _ feu, & quard il féra rouge éreignez-le 
fepr on huit fois dans l’uriné, ou fort vinaigre ; 
puis metrez-le en petites pieces, & ayez une 
once & demie terra merita, une once verdet ; 
deux onces tutie 3 pulverifez letoutr, & faites 
SSS avec vos lames, mettant au fond une cou- 
: che de figues ouvertes , lurez 8: mettez en feu 
de fuñon, puis Jettez vos lingots. Monconys, tom. NT, 

peg. 63. | : 
16. Poui endurcit le fer, en forte qu’il én couppé 

un autre aifément. | 
: | 


Be No di rafano filveftre, lumibrici terreffri $ 

€ poi lifa lambicare, © in quella aqua ef. 

tingue il ferro per tre volte, e per nove volte il [as 
 furno fara duro e bianco , € il jove pberdera il fus 

ffridore: Mont co NX ton, [II paf. 63. 5 na ë 

TRADUCTION FRANCOISE . 

Porno. La queutile aux vou voulez de donbnes eur adit 

ÿ / : (LS PA je. ‘où nt (07,42 Lan. œætertt 

Vers de lepre nor en Feu per [- Lenbi /) 7. un Pas y bien nbtasé pas 
de suc de Ge Rabiy AE) pu 7, ea Tes D 
quatre. où Cng fu, On emplaye : ct Ati F 2 tefers 
Vo Ep, ou aureS instant, art. Us jus ON per ; 

aussi feiibumeut que. Du Plomé où Saturne: 


Expérimentez. er 


| 17. Teinture de Lune \ 
Eu projeétion fur la Lune fonduë dé quan- 
tiré de poudre à vôtre difcrerion faite ana de 
Zzin & calamine jaune aderante à la langue , dont 
en Allemagne on teint le cuivre en laiton; Mrc- 
A nySs,Tem: ul, pa? 63. ! DUT 4 æ 


18. ReftriGion de Lune. 


Aitès au fonds d’un cteufec un lit d’alurt, ou 

de tous lés quatre aluns, & par deffus un au- 

tre lit de chaux vive, & fur le tour jetrez vè- 
tre Luñe fonduë. morconys Tomy pas: 63- 


19: S A LE, 


Be f\I B'de Monmaître , cälcinez-le jufqu’à 
parfaite blancheur , ce que vous con- 
foîtrez lors qu'il ne perillera plus , étant froid 
vous le froifferez entre les mains jufqu’à ce qu'il 
foit reduic en farine ; laquelle vous mertrez en 
une grande terrine pleine d’eau nette, puisthé- 
.Îerez avec la main, ou un bâton , jufques à ce 
que l’eau devienne blanche comme lait, laquelle 
Vous, verferez tout aufli-tôr , doucement dansune : 
autre tefrine, pour faire feparér le plus fin d’a- 
vec le plus gros, puis faites rafloir l’eau ; & 
Otez la par inclination , & faites bouillir la 
mafle qui refte fur le feu lent jufqu’à ficciré , 
temuant roüjours avec un bâton, lors metrez-le 
enpoudre, & faires difloudre deux onçes de fel 
armoniac dans de l’eau pour une livre de la pou: 
dre ci-deflus , & quand l’armoniac fera diffout: 
filtrez l’eau, laquelle vous verferez fur vôtre H- 
vre de poudre degib, & la remuerez-bien d’une 
= ; a Ci à | terrine 
Lee ME GID ms Co Ce put Gip& ou 
ie a Platne . . LL a / : 


RL | 
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terrine en l’autre ; pendant prefque un quate 
d'heure, puis faites évaporer l’eau jufau”’à ficcité, 
| & reduifez ce qui refte en poudre , dont vous 
remplirez un anneau dé roue de charette, pref- 
fant & battant dans icelui forcement la poudre, 
puis mettez du charbon froid deffus & deflous 
Jedit anneau rempli , & tout autour mettez y 
du charbon allumé, qui allumanr les autres fera 
Cuire lé plâtre lenremert ; & quand il fera re- 
froidi concaflez-le ,, & mertez-le à l’air où il 
__ s'humeéte, & devienr propre & prêt-à s'enfer- 
vire Moncenys tem UT, pas +63. | 


20.Converfion de Saturne in Lune. 


on DeHION pe: MAturne fin, calcinez-le avec fel commun, 
essai ou bien avec le fel tiré des fæces on terre 
bu uw, morte du falpêrre & vitriol étant calciné, imbi- 
P——— ben le toc chaudement d’huile de vitriot excel- 
lente jufqu’à confiftance de pâte unétueufe , la- 
quelle vous mettrez dans un por où creufer bien 
luté & dans une terrine pleine de fable, enforte 
+ qu'il foic tout couvert de fable ; & du feu def- 
fous, afin que le fable foit chaud ; ce qu’on ap- 
elle feu de digeftion ; laiffez-le ainfi dix jours, 

au bout defquels tirez vôtre mariere, copellez-" 
à Ja, & de tenc cinq livres de Saturne vous en 
tirerez cinq marcs de lune de copelles Mont 
tom. Ji, #4 G3ct C4. a RE 3e 


Li 21. Extraëtion du Mexcure: 
FD Ecipe regule d’antimoine une once , fel ar- 
moniac une once, fublimé deux onces , nigen 
bapilius {el armoniac deux onces & demie , fu- 
blitné deux onces & demie , fel armoniac deux 
onces, fublimé une once ; pulverifez les deux 
derniers enfemble , puis mettez premiérement 
vôtre" 


FE nn | 
“3 Expérimentez. ee 9 
vôtre repule auf pulverifé dans le fond d’un 
matras, & par deflus verfez y les fels drmoniac, 
& fublimez , pilez enfemble , donnez feu de 
rouë par degré durant une heure, & vous trou- 
verez vôtre Mercure tout-coulant dans de fond , 
du matras que vous aurez bouché d’un peu de 
papier ; caflez le matras lors qu’il eft froid. Il 
fe fait de Mercure & de Lune de même. mor, 
(mel, pag” 64. à | 

+ 22. Fixation du Salpétre. 


Aites fondre du Saturne dans un creufet, &,. 
puis faires projection deflus {de vert de gris@ 
pulverifé , reirerant les projections à mefure que 
chacune eft fonduë entiéremenrt. monconys,tertlll 
pa 64 - 6 CR 
“ F2 f _ R _@) 
] tAites fondre dans un crenfer vert de gris',® 
puis jerrez y un quart de fleurs de fouphre, 
puis verfez dans un vaifleau de cuivre , & vous 
aurez du fel, prenez le qui eft vert de gris fixe. 
Mouceriys, fes, [U, p«J 2 64.. Fi 


/ 


24. Fixation du Sel Armoniac. 
x @) 
T2 Nveloppez vôtre Soleil dansun linge noué que. 
TL, vous enfeveliflez dans de chaux vive , puis 
arrofez-la, & quand elle fe fufera elle fixera 1e (0 
Soleil Monconys, tom: ll, pag 64: 
28.  :Sel fufible. 
SH Mon tons s , ten ill, pay: ‘64 
RS: fel decrepité, & faires le extrème- 
À ment rougir dans un creufet , & pour lors 
jertez fur le feu où il rougit du fouphre en pou- 
dre, & l’odeur dudit fouphre fera fondre le fel, 
lequel aprés fe diffoudra à la moindre chaleur, 
Tome II, L _. | Pb: LA 
):, 5 Mont s on re UB- rai Vort- de no jlya ? d 
+ neo ii pe ds 24 A7 CE sea A 
Ce) pans Pc j ay Lpoire-E nus voltil mais ale pla RP 
douce Æ qui Rsrgne & sel Afioru'ar (d) sname obser matter: 
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5 + %6 Pour blancbir le Cuivre 


Ecipe cinq parties de Venus , & faites les 

ne dans un.creufet, & lors jetrez y unes 

- partie de zin ; autrement fpeulrer, & fi-tôt que: 

vous avez jetté ledit zin, retirez le creufet du 

féu, & remuez un peu là matiéreavec une ver+ 

ge de fer, & jertez en lingottiere. Monconys tome! 
AU LE by, jen, À & . 

271. Pour donner l'onde au Fer. 


Aûütes diftiller fur vos lames cinq ou fix fois 
de l’eau, dans laquelle 1l y a de la coupe 
rofe avec la terre laquelle fe trouve en.Damas., 
qui , comme j'ai dir, n’eft prefque que rer-- 
re, & la couperofe des Pais Seprentrionaux, 8x 
Occidentaux, n1 la bonne de Chypre ne pour-- 
roit rien faire : & 1l n’y a aufli que le bon acier: 
de Perfe ou des Indes qui puifle bien préndre 
cette onde damafquinée. Moncenys tell pay, 65 


2.8. Pour faire croître de La Salade promptement. 


lAites tremper durant dix heures la graines 
E dans l’eau-de-vie ; puis -femez-la dans, de: 
bonne terre, & couvrez l’en légérement , ar- 

rofez-la avec de l’efprit.de nitre, monconys, tome, 

Hi, pass 65 SÉARTE +: 
29+ Pour blanchir le Cuivre. 
; 1 

7 Ecipe falpêtre ; fel armoniac, fublimé, alurt 
Rd roche ana ; faites eau forte :* dans icellée 
difiolvez Lune en lames ou limaille, la diffolua 
tion faite deflechez la fur les cendres avec tarr 
tre mis en poudre, prenez de cette pâté la ge 
DR no  ) eur 


$ 


; Esxpérimentez: _ og 
feur d’une foifette, détrempez-la én bouillitoi- 
re fait de fel commun & rartre en poudre ana: 
aprés faires rougir les lames de Venus jau- 
nes & ardentes , éteignez : les dans ce bouil- 
litoire , bouillant toûjours à grofles ondes, & 
les y laiffez un quart-d’heure 3 puis verfez le 
bouillon dans un pot verniflé, & avec une cuil- 
lier de bois fortez en les lames, que vous ferez 
rougir dans un creufer par trois fois, & lesérein- 
drez chaque fois dans ledit bouillon ; & desfæces 
reftantes les en bien frotter , & ilne faut pas 
qu’elles bouillent plus que la premiére fois. mo 
 Conys gite I, pag. 65 : 


30: Pour jaunir le Cuivre. 


Ecipe une livre cuivre fondu : puis une Once 
ue d'Alexandrie en poudre» & deux on- 
ces farine de féves, qu’il faut jerter lun aprés 
l'autre dans ton cuivre fondu, & le remuer un 
petic efpace ; puis le remettre dans un fourneau 
de reverbere neuf jours, donnant feu par degrez, 
fortant de là mets le en limailles fort fubtiles , 
puis refonds & mêle autant de poudre que def- 
fus, & remué ; puis lingottez, & vous aurez Of 
parfair. Noneongs, font: Îll, pes: EL 
| al. Or potable. 

9 

Ecipe or de ducat ou à bon tître, en papil- 

lotes Bien tenuës, diffolvez en eau royale ; 
puis évaporez l’eau {ur feu de fable , au fortir 
Javez-le avec eau-de-vie deux ou trois fois » & 
efluyez-le bien, puis mettez-le dans une coquil+ 

« le à la cave : expérimenté. Mon Cong om. I pag. 
T4 PRET | sa 


2. Tein- 
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32: Teinture de Lune. ut 


As eau regale d’une partie de fel nitre, au: 
tre de vitriol romain & de Ja moitié moins 
de fel armoniac; méprifant felon l’art , la pre- 
miére & feconde eau, & gardant la derniere : 
faites amalgame d’une partie de Sol & trois pat- 
ties de Mercure de Sol, mêlez le tout dans une 
phiole, & verfez y eau regale , faites en fuire 
. éxaler l’eau fur les cendres, il reftera une pou- 
dre de couleur de minium , laquelle par augmen- 
tation de chaleur, il faut brûler ou reverberer 3 
étant froide la broyer, & remettre dans le Ver 
re, & y verfer de nouvelle eau qui furnage deux 
doigts, mettez la aprés dans la digeftion fur le 
fable jufques à ce ‘que la poudre feche : repetez 
cela trois fois, à la fin avec un feu violent, f- 
xez Vôtre matiere , de là mettez-la en fumier 
huit jours , afin qu’elle fe diflolve ; Coagulez.la 
en poudre rouge, de laquelle une partie projet- 
tée tiendra dix de Lune, fi elle eft Jettée dans 
icelle fonduë : la projeétion faite il fait grand 
bruit , & quand il ceffera augmentez le feu ; 
afin qu’il foit bien fondu , aprés jetrez en lin- 
got, & fera bon or à toute: épreuve. fon Cons, 
jen ll, Pay. #4 ; Fee + . 
«33: Eau qui blanchit le Cuivre > © lui donne ingrez. 


”. “ins viveen pierre, diflolvez-la en eau 
commune, filtrez, & puis dans certe 
‘eau ajoûrez fel armoniac & tartre crud pilez en- 

‘ femble, Lune enlimaille, & Jupite#en limaille s” 

_ & quand tout fera diflont, ce féra un bain où 
vous Jetterez vôtre cuivre préparé , & Py lait 
ferez vingt-quatre heures ; mais fi vous le fechez 
die … d’une 


LA : 
é Experimentez. - Toi 
d’une chaleur lenre, douze heures fuffront ; pour 
ingrez il faut préparer le cuivre le faifant rou- 
_gir cinq fois , & l’éreignant chaque fois en vin- 
aigre. Monconys, Ton Voyrges, Honi, hé, pa 66. 


34 Autre blanchiffage de Caire. 


PE le cuivre comme ci-devant, puis ftra- 
ifie avec fouphre, & fais le brûler jufqu’à 
la confomprion dudit fouphre: puis pulverife-le 
. & mets-le en un autre creufet à feu fort, tant. 
que lPimpureté foit brülée, puis éranc refroidi 
tamife-le, & tu auras poudre violette, fur la- 
quelle il faudra mettre un poids fur quatre de 
Ja poudre fuivante , mêle tout enfemble , & 
‘avant que de le mettre à fufion , mêlez y un 
peu de fel de tartre ; & qu’il foit trois quarts 
d'heure en fufion, puis grenaille en bon vin par 
deux ou trois fois, changeant toüjours de creu- 
fet. Monconys, tom. M, pa SEE i 


3 Poudre pour fervir a 6e que defus. 2. 


-Be C'Alpètre deux onces, tartre une Once, ar- 

7 AS fenic une once & demie , pulverifez fe- 
parément, puis metrez-les dans un pot fur fon 
flanc, couvert deflus & deflous de feu , tant que 
les poudres foient reduites en huile ;, tirez-les , 
& laiflez les refroidir, & vous aurez vôtre huile 
mife en glace, que vous pulveriferez pour vous 
en fervir comme eft dit. Menconys, füm.lll, pag: 6% 


36. Teinture de Lune. 
A Lüne érant en fufon , mettez y par trois 
fois de l'es uffum pilé dans dupapier, & re- 
muez un peu , puis couvrez d'un charbon , & 
| | G rÉILC- 


L 


102 Secrets € Remédes . © 
réiterez trois fois la même chofe, donnant grandi 
feu , & fur la fin jerrez y un peu d’opiment em 
poudre , HEC qu’il ne bouille plus, Monconys: 
lent. ft, pas Fy ; 2 : Re 


34 Augmentation de P Or d'Allemagne. 


2 X7Ert degrisuneonce , falpètre rafiné deuxt 
onces, vitriol d'Hongrie quatre onces ;, 
or deux onces, fel armoniac deux onces , pilez: 
& mêlez , puis reduifez en eau , ou bouillon », 
à feu lent , remuant avec un bâton jufqu’à-ce 
qu’il fe remette en corps, lors pilez , puis SSSs 
avec or d'Allemagne en lames en creufet pendant: 
fix heures, puis couvrez de charbons , & laif— 
fez jufqu’au lendemain , faites bouillir en urine :, 
puis fondez & lingottez. Honeonys, fem Ill, pay, 64. 


38. Antimoine de Monfieur d'Urfé. | 
4 À Ntimoine & fublimé 4n4, une livre &7 


demie; pilez & mis en cornue , à la-- 
quelle foit adapté fon récipiant demi plein d’eau, 
bien luté avec la cornuë, & à feu lent tirez èm 
une livre de beurre diftillé , ou poudre ; chan-- 
gez l’eau cinq ou fix fois, puis vuidez par incli- 
nation, ,& prenez vôtre poudre blanchätre : la 
plus grande dofe eft de huit grains , & l’ordi-. 
naire dé deux ou trois incorporez avec fucre. 
Monctonys, tom. M, pay 0%, CRC 

39 Téinture de Lune. 


Âites eau de chaux vive , filtrez-la, & fun 
EL quatre livres d’icelle jertez y trois onces fer 
de tartre; puis prenez environ une livre du meikl. 
leur anrimoine que vous pourrez, broyez-le fub+ 
tilement, & verfez y deflus votre eau: Payant 

; [AU 


| Expérimentez. … T0 
mis dans un pot verniffé, faites le bouillir en- 
viron une heure , laïffez refroidir , & amaflez 
J’écume qui viendra deffus , faites rebouillir & 
ramalfez , & réiterez jufqu'à-ce que VOUS PE, à 
puiffiez plus tirer de l’écume, laquelle doit être 
fpongieufe & rouge ; METIEZ routes ces écuMes 
en cornuë au bain marye durant trois jours» puis 
diftillez , & vous aurez une bélle huile ; faites 
digerer aprés Lune de copelle en limailles en fon 
double poids de cetre huile à petit feu durant 
vingt-quatre heures 3 puis deparrez & incarteézs | 
quand l’eau de chaux diminué ÿ] faut ajoûter le 
gras. Mon cos bon . D, , b4d 6%: 3 
| FAo TTERSPLE T: 


Ecipe une once Lune, diflolvez-la dans trois 
| Eee d’eau forte , puis Jettez-y demie-on- 
ce émery commun rubifié , & autant des ufium 
deffouphré , puis encore deux onces de fublimé 
faires bouillir le tour en matras jufques à ficcité > 
projettez une once de cette matiere ; fur une 
once de Sol de vingr- quatre Karats ; &c : vous 

“aurez onze gros d’or d’Iralie : la projection fe fait 
en plufieurs boulles de cire. Moñcangs)Femtelllipege LE 


Yes MIN D'ERE: 
Ra vitriol Romain , ou de Chypre > OT 


d'Hongrie ; rubifié quatre livres, tél'oitfe ue 


rafiné cinq livres, alun de plomb une livre orgue) 
gnéruth 


d 
| 


alun de roche deflegmé une livre; fais eau forte » VE Lo 
& bouche bien pour conferver Îles efprits » 8 
pour mieux faire divife l’operation en cinq Cof- 
nuëss car leau en fera meilleure que fi tu la 


fais en une,feule çout à la fois. 
à M) # 
Recipe Mércur mineral groffierement concalié,, :  !: æ 
carreau ou brique, vert de gris; finabre ana ; une 
è ? fl à ê onc . à 
(x) dans sr ae re FT PA pars na mer Mavcusne RS fr i Ë 
Signe d l'hnwinraine ë paur quoi after jm Fine alta plou le met” MI 
. Mareuse .hmot- Minenal, na où Gui nf ique Guntmertf— que 4 p# 5: dE 
$e_ f'onti moine - É 
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once ; orpimen deux onces, pile & incorpore 
le tout , & le fepare en deux cornues metranc. 
égal poids en chacune ; divife de même en d:ux 
_ parties l’eau forte ci-deflus écrite, & verfes en 
une partie dans une detes cornuës , & l’autre 
dans l’autre ; ajoûtant à chacune une livre & 
demie de falpètre rafiné ; puis fais diftiller, & 
quand il ne diftillera plus donne violent feu de. 
flamme durant quatre heures, & tu auras eau: 
forte graduée , que tu purgeras encore de cétre: 
forte. 1 : 
-’ Sur chaque once d’eau mêéts y un karats de: 
Lune , laquelle tombera en chaux; verfe ton eau 
par inclination , & elle fera purgée, & defleg-. 
mée ; retire ta Lune precipirée , & fonds. la: 
pour t’en fervir au befoin. | 
… Aprés mets dans cette eau graduée & purgée: 
autant'de Lune fine qu’elle en peut difloudre ;, 
la jetrant peu à peu : chaque livre-d’eau diffouc. 
‘une livre trois quarts de Lune, id eff, fur trois. 
livres d’eau mets une livre de Lune , mais d’au- 
tant que cette eau pour être trop chargée de fels 
difloudroit avec peine , il faut pour y rémédier 
prendré une livre Lune de coupelle & la diflou- 
dre en eau de départ ordinaire , puis évaporer : 
les deux tiers de l’eau avec lalembic à chaque 
pour conferver les éfprits : puis l’ôrant du feu 
Ja Jaïfler refroidir douze heures, & lors la En. 
ne tombera en paillettes : jors mertez-la fur vo. 
tre eau graduée qui fe mértra à travailler. 
. Œnfin quand la Lune fera diflourte fais cuire le 
tout en ventoufes ou matras feelé à feu de lam- 
pe, avec une mèche de cinq fils durant trente 
jours ; au bout defquels une quarriéme pañftie de 
vôrre Lune en paillettes fixes & teintes à vingt- 
quarre heures , tirez-les, & ajoutez pe 
FR aft 
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fanr de Lune difloute en eau graduée qu'il et 
tombé de paillettes; refermez ; & lurez bienvos 
vaifleaux, & réirerez vos coétions ,@ ainfi con- 
tinuant in infinitum VOUS aurez TOUS les mois d’une 
ivre de Lune, trois ou quatre onces de Soleil. 
Le feu de lampe doit être immediatement fous 
je cul du vaifleau qui repofera fur un trepié de 
terre , & le cout enfermé dans un fourneau/ou 
deux pots de terre, où il y ait des trous pour 
faire refpirer. + | | 
Pour tirer davantage de profir , avant que de 
rubifer le vitriol fais le diftiller & cohober tant : 
qu’il ne diftille plus , & devienne blanc ; lors ‘  .: 
pouffe l*feu & il rubifiera , fais ton eau forre 
avec icelui, & l’alun de roche qu’il faut deflep- 
mer , de plus tire le fel des féces de ton eau 
forte, & cimentesen deux ou trois FOIS ARE - - 
re durant vingr-quatre heures chaque fois, elle 
fera adoucie comme du plomb, & fera difloute 
par l’eau graduée. Monconÿ®; Journal des Voyages, rem ll, 
pag 68e bo. À 


42. Eau Mercurial e. 


Ecipe fublimé à tamalgamez-le avec glaire M © 
d'œuf , fur unelivre de fublime , il faur un pre #8 | 
quarteron de glaires, faires-le digerer au bain ma- Gr. 
rié dans un urinal avec fon vaifleau de rENCONTre 
l'efpace de deux heures , & qu’il bouille pendant La | 
derniere heure ; puis exprimez le tout dans un lin 
ge , & vous aurez l’eau pour vous en fervir à 
blanchir les perles, les trempant dedans plufieurs | 
fois, puis les frartant avec Ja farine de féves & . 
1chamois. AS A Le. 
item, elle Ôre la tache des eaux fortes, & re- ne. | 
gales en s’en frortant ; puis fe lavant avec eau | 
fraiche commune , & s’efluyant avec étofe de +. 
ne, e. 


N 
: 
| 


+ 
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Elle guérit les gales, firons, Erefpelles & au- 
tres ulcere HÉNTREUS 
On 2m Fe qu’elle eft bonne en ce qu'elle. 
teinc en jauné la touche de l'argent, fi vous met- 
tez le marc qui vous eft refté dans une cornue, 
vous en ferez diftiller une huile ‘qui rompt les 
barreaux de fer qui en fonc frorrez. Penenys Lin 
J4l pes: Pi F 
1 43. Huile de Vitriol.- 


D Ecpe fix livres de vitriol calciné doucement 
re à citrinité, prenez trois livres dece 
vicriol calciné & trois livres de gros fable lavé 
& defféché , & merrez-les-en cornuëé, aprés les 
avoit bien pulverifez enfemble adoptez un reci- 
piant bien luté, & donnez vingt ou trente heu- 
res feu par degrez jufques à la fin de la diftilla- 
tion, qui fe connoîtra, quand en donnant le feu 
trés-violent le recipiant s’éclaircir : ilors laiffez 
‘refroidir, puis mettez dans un alambic ce qui 
fera dans le recipiant & diftillez , le flegme vien- 
dra le premier , puis l’efprit, & il vousreftéra 
au. fond une huile rouge qui eft celle du vitriol. 
Menconys , fem: I, pee 69. à 
44, Pour adoucir les Meraux. 

Ecipe falpetre & canfre ana, faites difloudre 
R en leffive faire de deux parties de cendres de 
chêne & une de chaux , filtrez par le papier , 
puis évaporez à feu lent en vaifleau de verre, il 
refteun borax qui Jetté fur les metaux fondusles 
adoucit parfaitement. Monronys, dm: (ll, pes. 6. 


Mircure 


 Experimentez: OR 
+ 4Ë+ Muycure d'Antimoine. = 


Aites fortes lefive de cendres de ferment » 

flrrez & diflolvez dans deux livres -d’icelle 
une livre fel de tartre, filtrez & mettez en Mma- 
tras y ayant les trois quarts de vuide , mettez 
dedans une livre Mercure bien pulverifé » met- 
tez fur les cendres durant quatre heures ou plus, 
laiflez refroidir, & vous trouverez une leffive 
fort rouge & puante, que vous vuiderez parin- 
clination, & laverez le Mercure , qui fera de- 
meuré au fond, en eau chaude par plufieurs fois : 
puis defléchez à feu lent , & imbibez avec hui- 
le de tartre, puis defléchez à chaleur temperée ; 
puis pulverifez & imbibez derechef avec nou- 
velle huile de tartre, defféchant comme deffus, 


& réiterant le procédé ; tant qu'il ait bû fon 


double poids de ladite huile , defléchez enfin » 
pulverifez & faites le putrefer en fiente de che- 


val durant dix jours , & vous trouverez vÔtre 


° 


Mercure coulant & vif. Monconys;fom-lli, psg 19 
46, Sel de Souphre. 


Ecipe Salpêtre . deux onces » fouphre 
’ e le «32: J “4 
. preparé une once ; UFIRÉ diftillée trois 
onces , Iheltcz le rout dans une COïNnUE » 


« 


& joignez-y un grand reciplant » lurant Îles 
deux enfemble , hors un petit trou QUE vous 
Jaifferez à paffer un poinçon ; donnez feu de 
difillation ordinaire & moderé , fur la fin le : 
feu fe mettra dans la coriue, & lefprit:d6 fou. 
phre pañfera les vaifleaux, étant refroidis, ilfaut 
bien mouvoir le recipiant ? puis pañler tour ce 
qui eft dedans ; dans un linge, l’exprimant for- 
tement» 
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tement, & vous aurez une eau que vous garde- 
| rez pour faire comme s'enfuit. L 
Recipe les fæces qui font reftées dans la cornuë, 
_ qui eff le falpêrre fixe & infipide ; pilezde, puis 
b mettez-le dans un petit por d’alambic , & ver- 
4 fez fur icelui l’efprit fufdir , diftillez à feu fore 
Jufques à ce qu’il monte des efprits rouges au 
Chapeau de l’alambic : pour lors ceflez le feu , 
&. laiffez refroidir, & le fel fera fait ; & fi vous 
voulez Je fubrilifer davantage , prenez l’efprit 
d’une autre cornué, tiré comme ci-deflusé & 
| 1 cohobez fur ledit fel, 8 faires comme deffus. 
; Lee rade LT her > ee, Fou +, FPT 
#1+ Préparation du Soupbre. 


puuipéess Le Ecipe cire neuve une partie , & fouphre 

408 Rs deux parties, fondez le tour dans 
un plar deterre, & laiffez-le en infüfion jufques 
| 4 ce que prenant le fouphre au foud du plat 
avec Île bout d’un bâton il paroifle rouge & 
gluant : pour lors jettez deffus bonne quantité 
d’eau commune, la cire furnagera , & eimpor- 
- Tera toute la mauvaife odeur du fouphre, & ‘il 

Vous reftera au fond féparé d’avec la cire. Porto 
bou IL, page 40 . à Lots | : 


48: Préparation de l'Urine. 


k 
% 
È 
3 
: 
4 


Ecipe urine d'homme fain de celle qui vient 
R épuis minuit jufques à midi, merttez-la di- 
Bcrer à vaiffeau ouvert au bain marie lefpace de 
deux jours, & au troifiéme diftillez au même 

ain jufques à la derniere goutte , &: vous en 
fervez comme ét die. 7" 0", 
. La doze de ce fel eft de quinze, vingt ou Vingt 

CING grains pour toutes fortes de fiévres, & fur 
tour pour la continuë & la chaude ; car fa ver- 
La 
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tu pic à purifier & rafraichir Le fang : il faut. 
prendre dans du bouillon ou dans du jus de li- 
ons : {es effets font de faire uriner ou fuer fe- 
lon que la nature fera difpofée ; l’on en peut 
prendre en tout tems, à tout heure, & fans 
regime. Motcongs, fom- Il, pus. 40 41e 


9. Pour contrefaire l’écaille de Tortue [ur le Cuivre. 


Ignez des lames de cuivre ou d’oripeau avec 
huile de noix, & faires les fécher fur un 
petit feu , les. foürenant de verges de fer aux ex- 
trémitez , comme fi vous les mettiez {ur un gril. 
Monconys, fon cl, pes- 11: 4 
7 go. Autre fur la Corne. 
Le 


T'Aires difloudre à froïd de l’orpiment dans de 

l’eau de chaux filtrée , puis appliquez en {ur le 

peigne de corne ou autre chofeavec un pinceau ; 
réiterant s’il n’a pasaflez penétré ; & faites La 
même chofe des deux cÔtez. Monconsys, lon: 111, pags 
TE ‘ : ; L à 


ST. Mercure de Saturne. FAT 


> Ecipe Saturne limé, rartre & fel alkali pul- 

AR veritez ana une livre, incorporez bienletout 
enfemble, & l’ayant enférmé & figillé dans un é A 
matras, mettez-le au fumier pendant trente où à 
quarante jours, en fuite l’en retirant lavez vos 
_matieres » puis les paflez par le cuir, Noucerys;ln. 


lil, 7" {ls 


ÿ2. Fixation du Souphre. = 2188 


Ecipe fouphre vif & chaux, vive ana deuxJi: 
Ré, pilez-les bien enfemble, & empâtez 
… les avec favon mol ; puis faites diftiller par l’a- 


x LA | « lambic , 


j é \ LT : 
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Jambic, & vous aurez l’huile de fouphre qui fixé 
Je Vénus/comme eft dir ci-devant. Monconss, lon, 
Is pag 3334 :: 
| 43: Diffolvant univerfel. 
A a RS antimoine deux livres , et e livre, 
crgumien : AN pulverifez le cout fubrilement & le diftillez en 
_____— cornué; Recipe les fæces, broyez les avec une fi- 
vre de nouvel antimoine , cohobe ta diftillation. 
E . deffus. & rediftille, pile encore les fæces, coho- 
be & rediftille, & route ta matiere palera en 
| . huile blanche, qui eft le diflolvant promis : cé: 
qui monte au cou de la cornue à la deuxiéme & 
troifiéme diftillation eft le finabre antimoine. 
Rennes tome 1 19 4: 


12e +, 4 Medium. 

: qgraïs difloudre en quatre divers matras, de cuivre! 

| x Fans l’un , du Mars dans l’autre, du verre d’an-- 

Hi: | timoine dans l’autre, & de l’émeri dans le qua-- 

| triéme ana 3; puis diflolvez en eau regale la moi-- 

be | tié du poids d’un de ces quatre precédens , de: 

Yor ; joignez toutes ces diflolutions, diftillez &c 

‘cohobez trois fois, puis defféchez à chaleur len— 

te, & faites projection {ur un medium de Soleil] 

& de Lune d’égal poids de poudre, & puis gre-- 
naillez , & mettez au ciment. Monconys,fom:lll} 

dE ‘ JE — 
5$, Pour fondre le Talk. 


Tratifiez des lames de cuivre avec de la pou+ 

dre faire de fel de tartre, arfenic & talk ana. 
du volume & non du poids, en creufet luté groff 
fiérement, & mis au feu durant deux heures i: 
petit feu au commencement 5 Vous trouverez à 
la fin un culot d’antimoine au fond du creufet: 
(Aa) Dans” Mon conys vil ny « pet k mot Venus mass bien 

x + place le Signe. g4 deggna Le Mere : ER 

(b) Pans MonconyS ce net neint- Le nom Venus gps jen EE 


+ f à ‘ 0] pe <. 
prime mu le la place. le signe qui desrge 8 dj Cora Jr (2e 
t-le Dé 0 \ À Fes x 


‘à | : 
+.  Expérimentez. Y11 
8 deflus vos poudres calcinées , prenez-les & 
pilez-ies ; y ajoûtant le tiers de nouveau talk , 
id eff, une once de talk fur deux des poudres, 
mettez-les enfemble dans un creufer à feu de 
fufion , & le tour fe fondra, & reprenez cette 
matiére, & ajoütez-y encore Le tiers d’autretalk, , 
€ ficinfinitum. Moncons ; km 1, puy 12: * 


SG MINIER E. 


A J 
> Ecipe Ve Elpanes purifiez-le en quel- 
R de facon avec fel & vinaigre , pour lui 
lever fa noirceur, defléchez-le ; puis Recipe une 
“livre de c&V éhus autant de fel commun decre- 
pité, & autant de vitriol deflegmé ; humeétezle . 
tout avec un peu de vinaigre, le broyant petir 
à petit , jufqu’à-ce qu’il n’aparoiffe aucun Mer- 
cure, lequel pour plus de facilité vous ferez 
tomber fur les poudres en le paffant par le cha- 
mois : le tour ainfi bien pilé & mêlé, metrez-le 
dans une cornuëé lurée.. faites-le fublimer aufa- 
ble, & réirerez neuf fois ladite fublimation , 
_ajoûtant chaque fois nouveau {el & nouveau vi- 
æriok, à la neuviéme fois vous y pouvez mettre 
deux livres de fel , puis ravivez vôtre fublimé 
avec fon pefant d’huile de tartre, ou avet le dou- 
ble d’écaille de fer , étant mis en cornuëË ; & 
pouflé felon l’art dans un recipiant, où il y ait 
de l’eau dans laquelle leŸ Venus tombe ; érant 
ainfi vivifié, vous l’animerez avec l’or comme 
s'enfuit, fi vous voulez travaiiler au jaune ; ou 
: avec l'argent, fi vous ne voulez travailler qu’au 
blanc. gr 
Pour calciner le fol faites diffoudre dans huit 
onces d’eau regale, une once de fol. puis Jetrez 
fur cette diflolurion , cinq ou fix fois autant 


() (0) CO) à an tro cadreit Dons Mon congs He »ÿ Re 

e maet de Venus quon & mal oppre pos im Aie, res. Frs vort-a le, 

. ples des nent Vouus Qans Mon cons guet A sign china gx 1. 
Qorigne. Le. Mer 8 en let vor Du menume quon 4 
dorigne tove dt en ef) 1. À 
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d’eau commune , & quatre onces de Mercur 
commun, & laiffez-le en digeftion lente vingt- 
quatre heures, & lors il fe réduira en forme d’é- 
ponge, verfez l’eau paf inclinarion, & lavez 
plufieurs fois vôtre chaux d’or, pour Orer Pacri- 
monie de l’eau forte , avec de l’eau tiéde. 

Pour faire eau regale, mertez fur feize parties 
d’eau forte quatre parties de fel armoniac.More— 
SE ) tom, pay: 72. : 

ÿ4. Pour der l'encre de deffus le Parchemin & Papier. 


dx: cr pors? ; j à Eur L à À  C 
enkos : TD Ecipe une livre vitriol romarin, trois livres fel 
S ; x DRE 
APTE EX de nitre, quatre onces finabre, cinq livres alun 
HT. de Rome, pilez le tout enfemble, & metrez-le 


Lee. dans un alambic ; faites diftiller à feu lent du 


L——— commencement , fur la fin plus fort,» rant qu'il 
À ne diftille rien , gardez cette eau dans des bou- 

teilles de verfe, & fervez vous en dinfi : faites 
chäutfer de cette eau, & lavez en bien l'endroit 
que ÿous voulez effacer, & aufli-rôt lavez bien 
le même endroit avec de l’eau fraîche commu- 
ne, -& à l’inftant l'écriture difparoïtra ; faites 
étendre le papier en liéwfec fur une corde, érant 
prefque fec, metrez le papier fous la prefle pour 
lui ôter les frictions & étant bien fec écrivez , 
& il {era beau comme auparavant : fervez vous 
d’une éponge ou d’un pinceau pour effacer fur 
le parchemin. Montenys fem Il, pris à 


384 Pour la Fauniffe. Le 


Renez du frêne coupé tout d'un coup à FE- 
_quinoxe du Printems, faites le brûler, & des 
cendres faites en un.godet que vous ferez chires 
puis dans ce goder mettez l'urine du malade, & 


/ 


laic 


4 « Ne ni * Mol. - 2 
. . FA L : 
Qu : CU 

pe” 
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taiflez-le à l'air, & à mefure que l'urine fe coù- 
fumera ; la Jaunifle guérira, mononys, tell 75 77 


89: Pour le mal de Sein où de Mammilles. 
RE deux livres d'huile d’olive, & mettez 
+ y dedäns une livre & demie de minium , fai- 
tes les bouillir dans un chaudron ; jufqu’à-ce 
qu’en les jetant dans de l’eau froide ils aillent 
au fond, alors mettez y dedans une livre & de- 
mie de cire jaune trés-délicarement coupée , re- 
muant le fout fort pour l’incorporer ; Jaiffez en- 
core le gout fur'le feu jufqu’à-ce que certe cor 
pofirion paroiffe bien incorporée & liée enfem- 
ble ; alors Jerez le tout dans un feau d’eau frai- 


che, & paîtriflez-le dedans fort bien, & faires 


en des rouleaux pour vous en fervir d’emplâtres 
au befoin: il guérit les duretez dufein, & em- 


_pêche que le lait ne vienne aprés l'accouchement. 
Hi ures 


Mouconys, fon il}, À 


Co. Pour un Chéval fourbu, F 


Li (: Lonmyse de jus d'oignons pilez, & demi- 


verre d’eau-de-vie , donnëz-le à boireà un 
cheval fourbu, Payant bien convert ; le fait fuer 


& le guérit. Money, tete Nu per TE 
GT. Autre pour le même. | 


TN pot de vin blanc, dans lequel on abien 

J avé la chemife d’une fémme qui 4 fes 
mois, c'eft àdire, la chemife teinte de ces mois, 
donné à boire à u _cheval fourbu, le guérit. 
np 2 y 13* 
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C2. Pour le Farcin. - 


# à 


Ecipe de la racine d’hieble , & de mauve ., 
Rares en de petits. filets, gros comme des 
ferrets d’éguillertes, & ayez en fix de chacun ,, 
fendez le front du cheval en croix © & mettezr 
dedans un filet d’hieble cout droit, un autre de: 
mauve en Croix, & continue jufqu’à douze fi 
ets, fix dun & fix d’autre ; aprés prenez de lai 
_ poix de Bourgogne, faites la fondre ; & éren.. 
dez-la fur du cuir que vous arondire de la ar. 
geur du front du cheval, & appliquez.la toute: 
chaude ; & mettez le cheval -dans l'écurie » en! 
lieu où ilne puiffe voir de trois jours, & ne: 
lui donnez pendant ce tems que des balottes de: 
fon mouillé, & frotrées de miel : aprés travail. 
lez-le à l'ordinaire; fi l’emplâtre tombe, & que: 
Je front foit tout à fair guéri , & non le farfin., 
& qu'il n’y eût pas de l’amendement , Vous re-- 
ferez la même chofe, jufqu’à la troifiéme fois s: 
mais cette troifiéme operation fe fera fur la crou-- 
pe au milieu, & à un pié d’icelle ; & il guérirai 
infailliblemenr. Moncongs low. ll po. y4, 
63. Pour la Pouffe. 


AEttez dans un pot de terre , un lit de li. 
M itte d’éguille, & deffus un lit de fouphre: 
pilé , & continuez cette. fratification tant que: 
le pot foit prefque plein ; puis fichez-y au milieui 
un fer tout rouge ; qui y mettra le feu qui y du-- 
rera environ trois henres : aprés quoi prenez lai 
matiere qui y reftera ,pilez-la & tamifez-la ; & 
quand vous en voudrez ufer, metrez en une cueil.. 
lerée dans un pot de chambre plein d’urine lef-- 


pace: 


( J e 'a TU 
Expérimentez. Rue 2ES 
päce d’une nuit, & le lendemain faites manger 
cette poudre au cheval dans fon avoine, Murs? 
lou (lly pet 14 \ | : 


64: Pour La Colique venteufe. 
RE? Gutta gunmis autrément Gutta samba; 
(la groffeur d’une féve, & faites la délayer 
dans un veñre de bon vin blanc , & büvez-le 
incontinent, fans obferver aucune circonftance , 
à jeun ou aprés le repas ; Île matin où le foir. 
Manconys } fo: Uk. page 74 +. 
63. Pour une piquure d'épine. 
Ro Racine d’aube-pine ou aglantine , & 
appliquez-la fur la playe. La dépouille du 
ferpent appliquée fait fortir l’épine de l’autre 


Pare Moment 11h page V6 
66: Pour le Flux de Sang: 


« Etrez fous les pieds contre lachair de l’her- 
1 M: appellée en latin centinodia, &c renouée 
“enFrançois. Monconys ; fon. 11}, peÿ: 75 


7. Pour Le Flux de Sang par le nez, oucelui des femmes: 


Ecipe petites pieces de bois d’un jeune che- 
R ne coupé en ruelles, & appliquez -les fur 
la nuque , # l’émoragie eft du nez ; ou appli- 
quez-les au dedans de la cuïfle pour une femme 
qui perd. Moyenys, fem-ill, pas. 7%: 


68: Pour 14 Goutte, ER 
Ecipe deux pintes de jus d’hieble , & une pinté 


je. d'huile d’olive, & mertez-les dans un pot 
: Fe H 2 de 


1 PORTES ’ 
La 


116 - Secrets € Remédes on 
de terre plombé avec fon couvercle luté dansie 
four : quand le gros pain y eft, & laiffez l'y 
jufqu’à-ce que Île four foit froid, & dans le be- 
foin frotrez vous de cet onguent devant le 


feu. Hconys } low. fil, pag Ne 
; 69 Four le Flux de Sang. s 


DRenez une pomme que vous creuferez , & 
P danse creux mettez-y de la Cire neuve de 
la groffeur d’une féve, puis laiflez cuire Ja pom- 
me, & faites la manger au malade. houmys , | 
(osé) 79: 15, SRE Fr 


to: Pour les Pulmoniques. 


à RE du poulmon de Renard, faites le def- 
| fécher & pulverifer , & ufez de eette pou- 
: dre, Monsonys, fem: Il, re: 16 Fe 


71. Poudre de Cornachini. 


Ecipe dé la fcammonée la mieux choifie: 
. da quantité que vous defirez ; broyez- 
la groffiéremenr & étendez-la fur du papier 
gris; puis ayant mis du fouphre fyr des chét- 
bons ardans, pañlez le ‘papier où eft ja fcammo- 
-née par deflüs là vapeur chaudè du fouphre:, 
jufqu'à-ce:que ladite fcammonée commence à 
Te fondre &: s'attacher au papier ; pour lors re- 
tirez incontinent le papier de crainte que de- 
meurant davantage , la fcammonée ne perdit 
toute fa vertu ; ce médicament ainfi préparé eft 
rendu fans odeur ni faveur , trés-efficace pour 
purger agréablement , doucement, & fanséchauf- 
+fer ;:pout purger , dis-je, ja bile & coutes les 
“autres humeurs chaudes & fubriles, à 
al kW  Re- 


_ Exspeérimentes. ty 
_ Recipe du meilleur antimoine une partié ; v.g. 
une once » & du falpêtre au double , v.g. deux 
onces , les broyer groffierement enfemble : puis 
les ayant mis dans un pot de terre , il les faut 
faire brûler fut les charbons ardans , ce qu’au- 
trement on dit calciner ; mais il faut bien pren- 
dre garde que cette calcination ne fe fafle en 
feu trop violent ; & quand elle fera parachevée 
il ja faut réiterer avec encoreautres deux onces 
de falpêtre ; 8 cette feconde calcinarion faite, 
il en faut faire encore une troïfiéme avec deux 
autres onces de falpêtre , fi l'on veut la premié- 
re calcination fe peur faire avec une once feule- 
ment de falpêtre, la feconde avec deux onces , 


& la troifiéme avec trois onces ;.& parce que 


la feconde & derniere calcination fe fait plus 

dificilement, d'autant qu’il n’y a plus de fou- 
L $ L 2 - A L 

phre dans l’antimoine ; il faut bien mêler vos 


poudres avec un fer rouge où un charbon ardant 


yeité dedans , & ainfi le faire pañler par tous 
les endroits de ladite poudre, afin que la force 
du feu puifle bien pañler & penetrer par tout « 
& calciner toute la poudre ; ce qui fe connoi- 


tra par la couleur qui fera ou blanchätre ou jau- 


nâtre, & encore en les mectant fur les charbons 


ardans, parce qu’elles ne fumeront plus, nine 


petilleront point ; & finalement il ne reftera que 
le même poids d’anrimoine que vous aurez mis 


au commencement ou fort peu davantage 


quand étant ainfi préparé il eft changé en fub- 
flance, & n’aquiert aucune chaieur. AD 


Recipe cinq livres de tartre blanc groffiérement 


‘concaffé , repurgé & lavé en tant d’eau qu’il 
{oit rendu clair, mettez-les dans une terrine 


verniflée, & jertez au deffus de l’eau claire de 
fontaine , laquelle furnage trois oïgts par def- 
À H é PE {us 9 


Le 

ué Secrets &* Reméaes | 

fus , & faites les bouillir durant deux heures 3 
aprés quoi mettant la terriné dans un lieu froid 
il fe formera une crême cryftalline à la fuper- 
ficie, laquelle vous leverez avec une écumoire , 
& retitant fouvent l’ébullition, il s’y. formera 
toûjours de nouveaux cryftaux ; c’eft un vehicu- 
le aperitif, qui débouche les obftruétions, & 
diffipe les catarres & les humeurs crafles. 

La doze pour s’en fervir eft de douze à feize 
grains de fcammonée, & de dix-huit jufqu’à 
Vingt pour ceux qui font difficilement purgez : 
& quant à l’antimoine depuis quatre grains juf- 
ques à douze, ou quatorze jufques à fee pour 
ceux qni1 font difficiles à être purgez. 

Lors que l’humeur chaude & fubrile abonde 
avéc la froide & l’épaifle, on peut donner épale 
dofe de fcammonée & d’antimoine , fçavoir huit 
. Ou dix grains de chacun ; mais fi l’une des deux 
humeurs abonde , il faut augmenter à proportion, 
v. g. fi la bile furmonte la melancolie » ou la 
pituite, il faut donner douze grains de fcammo- 
née, & quatre ou cinq d’antuimoine. 

La dofe du tartre eft depuis deux grains juf- 
ques à fix, on a experimenté qu’on peut donner 
fans danger jufques à vingt grains d’antimoine 
& vingt-deux de fcammonée, & qu'aux enfans 
de trois mois malades de fiévres aiguës on en 
peut donner trois gfains de fcammonée & deux 
d’antimoine : & à ceux qui ont un an, quatre 
grains de fcammonée & crois d’antimoise, & 
deux de tartre : aux bilieux & petits enfans , il 
faut peu de fcammonée. Hess 
© L'on peut réiterer ce reméde jufqu’à cina fois, 
en diminuant pourtant la dofe à chaque fois, fi 
ce n’éft au casçqu’il n'eût que peu où point ope- 
ré la premiére 3 car alors l’on peut ER 

| NN nt | is 


| 


| Expérimentez. À _ 1x9 
lasdofe la feconde fois : pris en vin blanc il fait 
voinir : pris dans le jus d’orange , il n’eft pas 
befoin de tartre , mais on le peut mettre apaés 
dans le bouillon, fmeonys, jrumal ds Voyage, lot 
Ut, peg:75 76 17. | | LS Ce: 
42. Or Potable. 


RE Sel commnn à difcrerion ; faites-le 
N diffoudre dans de l’eau de fontaine , puis 
filrrez-la le plus purement qu’il fera poffble ; 
puis faites évaporer, & enfuité fécher ; ce qu’é- 
tant fair merrez-le daris unpot, & faites le cai- 
ciner dans le fourneau jufqu’à inflammation & 
rougeur ; ce qu’érant fait, comme il eft encore 
tout rouge, jettez-le dans un baflin plein d’eau 
de fontaine, & faites tout ainfi qu’eft dit ci- 
deffus fepr fois de fuire 3 mais fi vous ne pres 
nez garde la fixiéme & fepriéme fois vôtre Ima- 
tiéré fe fondra ; c’eft pourquoi afin de l’'empè- 
cher retirez-la du feu, lors que vous voyez qu’el- 
le diminué fenfblement : aprés la derniére fil- 
tration & évaporarion, elle fera douce & fuf- 
ble comme cire, cela fait mettez vôtre fel dans 
le blanc d’un œuf dur» dont vous aurez Ôté le 
jaune, & metrez le diffoudre en lieu humide , 
en forte que l’œuf foir incliné, & que l'huile 
ou l'humeur rombe dans un vaifleau que vous 
aurez mis deflous pour la recevoir , puis dans 
Phuile avec du charbon pilé bien fec vous en 


 formerez une mafñle, que vous ferez diftilleren 


comué dans un recipiant bien luté , confervez 
l’eau qui en fortira dans une fiole crés-bien clofg 
ol se, HE 7 y: ; 

u fcelée Moncongs , Fom+ I age 11 
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73, Pour la Gostte. 
+ PT 
rs Ecipe beurre frais , fucre fin,eau-de-vie, &. 
| huile d'olive ana : faires bouillir le tout 
dans un por de terre verniflé jufqu’à diminution 
de la moitié, & de cette huïle ou onguent, qui 
fe garde tant qu'on veut , loignez en l’endroie 
douloureux, lPayant fait chauffer fur une affietre 
tout autant chaud que le malade peut l’endurer. 
PAPAS (pete l'E; pus: {1 y 
| 74: Pour les Verruës. 
Ecipe du lait de figuier, & mettez-le furles 
| K Verrues, & elles guériront. Monerwys tome 


I ii L fr Us 


#8. Pour les Ecrouelles. 


Ecipe du jus: de limon , & frottez en les 
R Ecrouelles au matin, & puis mettez la té- 
te en forte que le Soleil donne fur le mal , & 
fafle fécher ledit jus , mettant quelque chofe 
fur la ve & fur la tête, decrainte qu’ilne vous. 
nuife, & continuer jufqu’à guérifon pendant 
cing ou fix JOUrS, Moscongs, howts ni; pes AE 


16 Pour faire croître Le poil. pr 


D deux livres d'oignons blancs, une li-. 
vre de miel, une livre de fente, & demie: 
livre de graifle d’ours , & du tout en tirer, de: 
l’eau par le bain marie, de laquelle il fe faut 
frotter durant dix-huit jours , lors qu’on fe va. 
coucher ; lendroit où l'on veut faire venir du 
poil. Montonys | tot; pag 18. à 


Li 


pi : Pour: 


4 #3 Epérimentez: à an 


14. Pour Etancher Le fang du nix. | 3 


L faut verfer fenrement du vinaigre dans l’o- 
reille, mettreune paille par derriere ou 4b- 
rour de l'oreille, & la faire-bien joindre. Mrwemy 
tes. lil «18: | " 24 
HN 2 | 
. 90 Pour les Kérouelles. « 
L2 s ce di 
Ecipe des lezars verts , & mettez-les con- 
À fumer dans un pot bien lutéavec de l’huile 
dedans autant qu'il en faut pour couvrir lefdits 
lezars ; & cela pendant quatre heures ; aprés 
auoi vous tirerez le pot du feu, & le decouvri- 
rez, vous en tenant éloigné, de crainte de Ja 
mauvaife odeur, Fes laifferez évaporer pen- 
 danr quelques hébres ; puis prenez la poudre 
| que vous y trouverez, & aprés avoir bien bafi- 
né la playe avec de la leffive de farment, vous 
_ Ja foupoudrerez de vôtre poudre, & la co vris 
sez d'une comprefle de linge, & quand vous la 
rerirerez le lendemain, la racine fortira avec : 
8 réicerez cetre operation deux ou trois fois , & 
le malade fera guéri ; que fi les Ecrouelles n'é- 
toient pas ouvertes s il Îles faut ouvrir par un 
fimple caraplafme avant qu'y metire les poudres. 
Montonys, tom #4 F4: A7: ru 
1 M9. Pour Le Flux de San. 


\Teindre ur tifon de« chêne dans une pinte 
de, de vin, & en boire: monewmys, fo Hi, rÿ 48. 


80. |. Æusre pour le même. 
Oire pendant trois matins eau rofe en huile 
de noix tirée fans feu ana deux Qnces» J01-" 


à gnant : 


= 


# 


LÀ 
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gnant fi l’on veut le reméde precédent du tifon : 
de chêne. Montengs fout. [paye 18° 


81. Pour La Pleuvefie) 
Ecipe le blanc qui eft au bout de la fiente 
des poules, en quantité d’unebonne pincée, 
ou le poids d’un écu ,; & bûvez-le dans du 
bouillon. Monet frs pe (@ 4 


82. Pour la même. 


Ecipe quatre ou cinq fentes de cheval tout 
frais faites, & faites les infufer dans du 
vin blanc l’efpace de vingt - quatre heures ou, 
douze feulement., fi le malade éroit preffé; & 
| faites lui en boire un grand vêrre ; cela le fait 
fort fuer, & le guérit ainf infailliblement ; 
quand il feroit à l’exrrémité ; & pour-avoir de . 
Jadite fiente fraîche, 1l.ne faut qu’en frotrer de 
la féche entre vos doigts, & la prefenter à fen- 
tir à un cheval, & il fientera incontinent, Mn 


$ fou. {li ÿ à 49: ph 
1: : ? 7 Ea Pour la même. | 


de farine de fégle , comme elle fort du 
uhn fans être pañlée, faire infufe® une nuit 
dans quelle boiflon que ce foit, le vin blanc eft 
Je meilleur, la valeur d’un denfi fetier , & le 
faire boire au matin au malade’, an’il faut bien 
couvrir, afin qu'il faë beaucoup, puis l’efuyer; 
& lui donner à déjuner. Moneonÿs, tome I, en 


Ecipe un gros de poix refine, & deux gros 
& 


æ 


Por 


* Expérimentez. FE 
84, Pour la piquure de Serpent. À 
RÉ une branche de geneit fauvage , &liez 


‘en fortemens le membre piqué, un peu au 


_ deffus de la playe , & le venin ne pañfera point 


plus outre 5 mais aprés avoir lié , ïl faur bien 
fcarifigr la playe avec un rafoir tout au tour, "7" - 
Conys, Km: lll, peg" , : 

gg Pour faire faire des enfans à une Femme frerile. 


RE de la fauge , fais la diftiller, & en 
Vire Peau, & fais en boire pendant quatre 
où cinq jours la valeur d’un petit. verre , avec 
tant foit peu de fel commun ; mais il faut obfer- 
ver de commencer ce reméde incontinent aprés 
que les mois de la femme font paflez , & ‘que 
pendant tout ce terns fon mari n'habite point 
avec elle, mais bien aprés qu’elle aura achevé 
fes boiflons. Mentongs , pere, pu: (2 LATE 


86. Pour les maux d'Effomach. “. 
Die un gros oignon, creufez-le, & met- 
cez-y dedans du beurre & de Phuile ,°& 


ainfi faites le cuire dans les cendres, & fairesen 


aprés un emplâtre ; que vous appliquerez fur 
V’Eftomach. Moncorÿs, tente ll) page ÿgs | 


2% Pour l'Hernie, on 


Ecipe graines de genévre ; de lin, de chan- 
vre, & des féves ana, faites bouillir Je tout 
pendant trois heures dans du vin blanc , avec 
de la graifle de mouton ; puis prendre cela, le 
bien piler & Île remettre cuire fur les cendres 
SC chaudes 


S1Z Secrets © Reriides is 
chaudes fans y rien ajoûter de nouvéau, jufqu’a- | 
ce qu’il foit fair en confiftence d’onguent, dont 
vous ferez un emplâtre fur du cuir, que vous 
appliquerez le plus chaudement que vous pou 
rez fur le mal. PEN POTSS TA) nil rpets 8a+. 


88. Pour toutes fortes d'Hemorragies & Flux de Jang 
de quelque partie que ce fois. Re 


RE des feuilles de vigne, lors que les rai- 

AN fins font en parfaite maturité , fçavoir au 
mois d'Oétobre , faites les fécher à l’ombre & 
pulverifez-les ; mettez en fur la playefi c’eftune 
bléflure, car quand l’arrere même feroit coupée 
cela arrêrera le fang. Si l’on faigne du nez il 
en faut mettre dedans en forme de tabac : fi 

-  c’eft une diflenterie, ou une perte de fang d’une 
femme, 1l en faut prendre jufqu’à guérifon cin 

. ou fix fois le jour dans du bouillon, la quantité 
d'une pincée chaque fois.meneys tmm.lll, peg 30: 


+ 99: Pour la Fiévre Quarte, 
VD Ecipe un ferpent, ouvrez-le, & tirez la graiffe 
kR qu’il a à l’épine du dos, de laquelle vous 
ferez diftiller une goute feulement dans un bouil- 
Jon ; pour la faire diftiller ; il y faue approcher 
contre un charbon, faites prendre ce bouillon 
au malade , qui vuidera par le haut & par le 


5 SEA + {il ° 3 & . 
bas. Moneonys , À DIE . 


90-Pour fguérir les Cancers € les Loups des Gambes. 


A 


“F'Aites infufer de la chaux vive dans de Peau 
4 claire, puis prenez de cette eau, & barrez- « 
la avec de l'huile, & vous fervez de cer anguenr 
aux maux fufdirs, Muntonys jte: lt) yep 80: Pour 


\ 


Je nn. Pulmoniques qui ont la courte halene. 


| R 5? un oignon, coupez-le en deux, & ap- 


| R£? ftorax , aloës, mirre, & encens male 


{uffifance pour couvrir'le tout & ajoürez-y du 
-miel au double de l’eau rofe, puis faites cuire 
le tour jufqu’à-ce qu’il foitun peu plus obfcur que 


ré. 
À À ; —. 


Expérimentez. ag 


Ro trois ratres de mouton franc, id 4, 
Nmâle , avec un gros oignon blanc ou deux 
petits, & mettez les bouillir dans un pot vet- 
niflé , avec une pinte de vin blanc jufqu’à la 
confomption du tiers du vin, que vous coulerez 
alors dans un linge blanc, & en prendrez deux 
cueilerées le matin, & deux au foir devant le repas. 
Moncongs, j 94778 Je yoyo, pret pag A 


92-Pour les perfonnes empoi fonnées. 


pliquez chacune de ces moitiez à la plante 
des pieds du malade. moneoys, fem: fly fe” Lo 


93. Pour fes foibleffes @ IBAUX d'Effomach. «rs 


ana ; & mettez le rout dans de Veau rofe à 


de couleur rannée , & qu’il ne fe prenne point 
aux doigts ; lors l’onguent eft parfait, &-il le 
faut appliquer fur du chevrotin , & en faire un 
emplâtre, qui puiffe couvrir depuis le commen- 
cement de leffomach jufqu’au nombril, avant 
que l'appliquer il faur frotter l'endroit où vous 

le toulez mettre avec de l’huile d'amandes dou- 
ces tirée fans feu ; cet emplâtre fe peur garder 
éternellement , & fert à plufieurs fois, & à di- 
verfes perfonnes. monconys , tm. lt, peg 


en 


Pouy 
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94. Pour le boyan qui fort du fondemen ; de 


Ecipe de la poudre de corne de cerf , avec. 
case de Sarron de bois , le tout bien dé- 
lié, mêlé avec un peu de pâte de fégle , appli- 
quez le tout bien chaud fur-la partie, Monter s ï 
de Ut) nag- gi. P . ? 


98. Pour les Hemoroïdes externes. 


Ecipe les raclures de la corne du pied d’un 
R âne, lors qu’on le ferre, & la faifant brû- 
ler, faites en recevoir. la fumée au malade par 
le fondement, étant afis fur une chaife percée. 
Monter, tr Il) pag: 81: | 


9 6. Pour La Rage. 


Ecipe une poignée de fauge menue ; autant 
Ra feuilles de marguerires champêtres, au- 
tant de ruëé, & autant de gros fel, & ungoufle 
” d'ail ; pilez le tout, paflez-le en linge blanc, & 
faites en boire dans un demi-verre de vin ; fai- : 
tes faigner la playe, mettez-y de ce jus deflus, 
puis le marc par deflus , & réiterez ; fi la premiere 
fois le malade ne EE Le AE 8i. 


9: Pour faire venir les Menfiruës. 
|: poudre d’écorce d’orange ; & faites 
en boire dans du vin blanc. monte, lee 


prog gl. . 
98" Pour les Verrues. 


Rae un limaçon rouge, & liez le tout vif 
ii la Verrue. Montonys os (1) à TA 
Pong! 


! Expérimentez: 434 : 


99: Pour ne Je point laffer é» marchant. 


Etrempez ruë en huile d’olive , & frottez 
vous en les pieds avant que de cheminer, 
27108 1h. 2. FA 


roo.Pour la Goutte. . 


Es cuire pendant deux heures , demie li- 
vre d’huile d’olive, jufqu’à-ce | 2 noir- 


cifle ; remuant toûjours avec un Bâton ; puis 


ajoëtez-y deux onces de cire neuve , qui cuife un 


quart d'heure avec l’huile ; mêlez-y aprés deux 
onces refine en poudre, qui cuife un autre quatt- 
d'heure ; puis deux onces litarge d’or qui cuife 
autant, avec quatre onces de cerufe en poudre ; 
remuant lé rout & le faifanr cuire à petit feu, 
puis trois onces de terebentine |, & en même 
tems deux onces d’eau-de-vie-un peu hors du feu, 


 Mélant le tout enfemble : l’onguent fera cuit , 
lors qu’en en laïffant tomber une goute dans un 


plat d’eau ellé ira au fond en forme de boule ; 


ce qui fera dans l’efpace de fix à fept heures , 


appliquez-le fur le cuirs & chanffez-le pour le 


. mettre fur le mal, & changez de deux en deux 
Jours , raclant l’onguent pour rafraichir l’em- 


plâtre. mon co rys, joaurud so Voyages om ll, pag: 22, 
IOI. Autre pour la même. 


À à Sd la partie douloureufe avec de®l’urine 
recente & chauflée, & puis l’ayant féchée , 
couvrez-la de linge bien chaud. moxeouys tour ll, 
pes. 82. AS. 


2 


Pour 


NS 
PAP EST UN pos 


$ 


n, 
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102. Pour tirer les dents fans douleur. 


R‘: des grenouilles vertes de pré; lefquel- 


les vont fur les arbres, faites les bouillir . 


dans de l’eau jufqu’à ce qu’elles foient entiére- 
ment difloutes, puis laiflez refroidir l’eau , & 
fur icelle vous y trouverez une graiffe , laquelle 
vous prendrez, & en frotrerez la gencive de la 


& 


dent que vous defirez faire tomber ou arrachef. : 


moncenys, fonte lil) pags 87 | 
103: Pour:les morfures de Serpens. 


L, faut incontinent qu’en eft piqué faire brû- 
ler un morceau de racine d’Ariftolochie ronde, 
& toute brûlante l’apliquer fur la playe , où 41 


fe fait une veññie par où cout le venin fort. Mes 


ns lens My pag 88 
to4. Pour la Grauclle. 


\ \ 


Ecipe des écreviffes, & pilez lestoutes vives 


IN avec du-vin blanc, & l'ayant pañé dans on 


linge bûvez en à Pinftant. Monconys ; tom, Îl) page 82 


log. Pour relever La Luette, 

pp Ecipe jus de feuilles de choux rofiges où 

Rire * broyez-les & appliquez les fur la 
tête. Moueonys, ton. El, pe3 83; ke or d ee” 

106. Pour les cataraëtes &5 taches des yeux. 

D Ecipe de l’eau de fleur de fouci diftillée dans 

AN Palambic , mélez-la avec un peu de favon 

marbré, & bien battu enfemble, & mettez de 

cette eau ainfi préparée dans l'œil deux où trois 

 HOÏS paf JOUTS Montonys tonne Ill, peg: 88 


4: 


Peur 


- 
a 
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: Pour faire accoucher une femme même d'un enfant mort. 


DD Ecipe de la mirre & du galbanum ana. une 
JANonce, mélez-les enfemble entrochifques, 
‘que vous laïfferez fécher à l'air & de cette pou- 
dre faites en boire deux dragMmes dans quatre 
‘doigts de vin blanc. Moxtows, term 111, UT 85: 


10 @-Aütre pour la même. 


T) Ecipe euforbe , baccarim l’auri ana demie dra- 

gme ; & vingr grains de corriandre ; le tout 
pilé & diffont en quatre onces vin blanc & le 
SpÉ mais il eft trop violent. Monerwys, (ras Ill, pag. 
> 4 : HS Ÿ c À dE ÿ je 
ï. À s : L à 2 
109- Poudre de Monfieur de Senfy contre toutes 

| fortes de venins. 

My Ecipe viperés, & aprés les avoir bien fouet- 
AN tées dans un baffin , coupez leur la tête & 
Ja queuëé , puis écorchez les Corps qui reftent , 


 & féparez-enles entrailles, lecœur, & le foye, 
coupez lefdits corps par morceaux, & faites 


Les infufer dans de forte eau-de-vie,. & faites in- 


_füfer de*même, mais féparément , ls cœurs , 


foyes”, & entrailles ; laïflez le rout infufer du- 
rant vingr-quatre heures en lieu humide , aprés 
quoi jetrez l’eau, & remettez-en d'autre, & 


qu'elle demeure autre vingt-quatre heures : aprés 


© metrez cetre chair dans un pot verniflé neuf & 


bien bouché , lequel vous mettrez au four, aprés 
que le pain eft riré jufques à ficcité, ce qué vous 


| réirererez rant qu’il fera de befoin; prenantbien 


garde qü'elle ne fé brûle ; quant aux entrailles, 


cœur, & foye, mertez-les fur une pêle auprés 
| I : “ du 


Tome 11.° 


4 


15 Secrets 22 Remédes Es, 


‘parées : la dole én eft une dragme diffoure 


du feu pour les fécher à loifir puis faites port: 
drès du tout, que vous mêlerez enfemble , &’ 
fur chaque once d’icelles ajoûrez y deux drag-- 
mes de befoar, & trois dragmés de perles Pit 

dans! 


quatre où cinq @nces de vin blanc ; l’ayanc pri. 


JT. 


fe il fé faut promener, & on fuëé une fueur fort 
puante : fi l’on en donne à un peftiferé , c’eft: 


dans cinq onces d’eau de noix. Mentenys, journat 


‘de Voyages (om. ill; puy. 83. 
TO. Pour blanchir les dents. - 


2 LÉ livre d’alun 3 uiné livre {el decre: 


pité, .& une once cloux de pro 2 
mettre le tour en retorte au feu de cendres , & 
en tiref l’eau , qu’il faut mettre en petites flo: 

les, léfquélles ne doivent pas être toutes rem- 
plies, de crainte qu'élles ne cefflent, & il faut 
prendre garde qu’en fe frottant de cette. eau Jes 
dents, aprés les avoir bien raclées & nertoyées, 
que ladite éau ne, touche point les lÉvres, Mon — 

: Coms ,tom ll, pag, 84- Se He 

Pour la gratelle,. okftru£tions ; & difficulté d'urine, 
LÈ trois defniers jours de Ja Lune excep- 

2, té de celle de Juin, fniliet & Août , pre- 

ñéz à Chacun de ces trois Jours, le {oir aprés 
foupé fur le point de dormir, une cueillerée de 
bonne eau-de-vie , dans laquélle vous couperez 
trois goufles d’ail bien menu, & bien nettoyées 
auparavant; tant le germe, fi par hazard. elles 
commençoient à germer: & aprés avoir bû la- 
dite cueillerée avec les goufles d'ail coupées 
bien menuës, bûüvez une feconde cueillerée de là 
même eau-de-vie , fans y rien Mêler dedans , 
MAÏS LOULG PUTE. Muonys , fem s HI) pan 84. ns 


| Expérimentez. À Len 


II2. Fard trémexcellent, 


ke Eaume ur & talc calciné 44 quatre 

per ,. Vinaigré diftillé une livre , eau 
diftillée deux livres ; tirer l'huile de tout, dont 
on fe frotte le vifage avec une goute où deux: 


Le ralc fe calcine dans un creufer , avec égal : 


poids de falpétre , mis pendant {fept heures au feu 
de réverbere ; puis vous en féparez le falpêtre, 
précipitant les poudres dans de l’eau chaude, au 


fond de laquelle va le talc: moxcengs, treuil, px mt. 


13, Effence de Fafinin. : 
i faut enfiler dans un fil plufieurs fleurs de 


jafmin , aufquelles on coupe le pied , & on 
n’y laifle que les feuilles : puis on les met ainfi 
dans une fiole de verre , ei forte qu’elles ne 
touchent point le verre, & ayant bien bouché 


Ja phiole on la life au Soleil jufqu’à-ce que 


les fleurs commencent à.jaunir , alors vous les 
tirercz, & remettrez d’autres; defquelles com 
me des premiéres le Soleil fait diftiller dans la 


phiole l’eflence claire come de l'eau. Monuwrys, 
tom, Lil . 4 


{14 Suffocation de Matrice. 


Le Uatre goutes d’effenice d’ambre jauñe j 
& fais les boire danséde l’eau d’ät- 
Du ou de Mmatricaire. re, tom ill, 


de ss Pour La Peffe: 


EU de l’eau cordiale quatre goutès d’el- 


| dl feñce d’ambre jaune. mlomeenys, tom. l: pes. 85: 
F3, - Pour 
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116: Pour la colique néfrétique € venteufe. 


Lo Efme quantité fufdite d’effence d’am: 
«14 bre jaune , dans du vin ou dans du 
bouillon. Monconys , fonte 1; pps 85° + 


l\'f. Vinaigre doux. 


E moût avant qu'il foit au prefloir , fai- 

res le bouillir & écumez-le bien ; puis 
laiflez le refroidir ; & lors ettez-le fur la mére 
du vinaigre bien fort : fur uñe pinte de moût, 
il ut environ une écuelle de vinaigre, felon 
qu'on le veut aigre on diminue ou augmente 
le vinaigre. Moncenys jruvral lue” SU DE Rs IF é 


118: Pour teindre les Turquoifes. 


Îrez la teinture du cuivre en jettant de ce 
metail dans l’eauforre, dans laquelle aprés 
vous faites trempér vos Turquoifes. moncowys, lon. 
11) pa: a # fre Le : : 
+} ; 
119: Autre pour le même. 


Nr tremper les turquoifes dans de lhui- 
lé d’amandes douces, tirée fans feu. menc=- 
ny 3 ra D pags. #8 ee à 
120: Vernis pour teindre les Pierreries. 

| : cf 
R£? fandarac, huile d’afpic ; vernis deff-. 
catif , id eff, huile de petrole, de chacun 
deux onces , mettez le fandarac & l'huile d’af-- 
pic dans une bouteille bien bouchée, la prefen-- 
rant au feu peu à peu , afin de fondre le fan-- 
darac , lequel étant fondu, vous y ajoûterez le: 
, !.. Nerniss 


ER 7 Expérimentez. .. PS 
vernis defficatif ; & cette operation eft finie, 


cm mn à AE 
121, Pour faire un Rabr. HS à 


NN Elayez un peu de lacque fine avec fufdite 

matiere , & avec un pinceau net, teignez : 
vôtre pierre , faites la fécher à loifir. moeys ; 

ill +57 Su 

7 EL à nd 4 | 

122.Pour faire Emerodes. 


peu peu de verr de gris diftillé, autre-. 
mentrafiné avec un peu de carCohe , & mè- . 
lez avec la fufdite matiére , puis teignez , & 
Res éomme ci-deffugé Moncouys,foats I, 
Li FERA | 
? 123. Pour faire Saphirs. 

Renez de l’inde, & du blanc d'Efpagne, & 
faites Comme deflus. Monconss, tn Bl) pay g6. 


124 Pour faire Diamans. 


Retez de l’ivoire brûlé, ou des noyaux de 

JL pêche, & faites ainñ JS dir des autres, 

Moncongs., (rm: al, pese gé. | 
25 VERNI& 


LE bre Ée 
M Ecipehuile de lin deux parties, fandarac bien 
net & feché au Soleil une partie ; puisayez 
deux pots de terre vernifle?, dans l’un mettez 
huile & le fandarac dans l’autre mis en même 
rems fur le feu de charbon fort moderé ; & éga- 
lement échauffé, & remuez continuellement avec 

A DRE: PUR : 
un bâton tant que le fandarac foit diflour , & 
l’huile’ chaude, qui Peft lors qu’un bâton de bois 
vert mis dedans. elle fair comme une traînée de 
ER. he poudre 


134 Secreis ©* Remedes 1 
poudre qui brûle & petille, & fi le fandarac eft. 
cuit il filera entre les doigts comme du frop , 
alors verfez l’huile dans le fandarac , & remuez 
tant que tirant le bâton il faffe un filer, & étant 
ainf cuit pañlez-le dans une toile forte, & con- 
fervez-le dans des vafes de terre ou de verre bien 
couverts: & lors que vous de) en voulez fervig 
il y faut ajoûter de l’oleum petroleum. D, jeu. 
fu sobres de la pol, ner 
HE 10 

“4 126: Pour noircir le Chagrin. 
pre de la couperofe , dire'en Arabe jar , 

L qui femble à de la terre blanche , faites la 
tremper en eau fraiche : & lavez-en deux ou 
trois fois avec un Mnge vôtre peau de chagrin, 
à mefure que Pune eft féche , & puis quand le 
tour eft bien fec, ayez de la poudre de gale bien . 
fubrile, & donnez-en quelque couche au chagrin 
avec le même linge remouillé de ladite eau, & 
lors que le tout fera fec, frottez-le avec une broffe 
allez rude pour lui donner l'éclat, moncongs, lon: 


1. pus. SC 
7 


Æcipe la racine de brionia , coupez en une 

LV petite portion, & creufez aprés le refte de 
la racine , en for que vous y puifiez mettre 
dédans de la colophone pulverifée ; puis recou- 
vrez le trou avec la piece que vous en aviez ôtée 
auparavant, & pendgzle tout au Soleil avec une 
corde, & mettez-y deffousun vaiffleau , de quelle 
matiere que Vous voudrez ,; excepté d’airain , 
pour recevoir la liqueur qui diftillera , laquelle 
vous conferverez pour le befoin, & quand vous 
“vous en fervirez, oïgnez-en chaudement la par- 
tie malade, & le mal cefiera dans une heure au 
PLUS tard. Mouconys,, fe. I) pe. 564 49 aPeur 


12%: Pour la Sciatique. 


< L2 


y 


£ + »: Li | , à ? 
… Expérimentezs. Q 145 
7 È "4 k 
128, Pour des Hemorroïdes. 


pRenez de la feconde écorce qui eft verte» du 

bois de nerprun une’ poignée où deux , faites 

la cuire dans trois pintes de vin blanc jufqu’à-ce 

qu’il foit reduit à la moitié , «& vous en ÉtuveZz 

le plus chaud que vous pouvez {ouffrir , vous 

baiffant {ur le baflin autant que vous pourez.#o— 
Cenys, Journal 85 Segages joel, pe3r 8% 

129 Autre pour le nême 


ne des boutons de certe fufdire raclure ou 


écorce, mais fans lavoir bouillie, & frot- 


_ tez chaque bouron de ladite raclure, puis enve- 


loppez les boutons de raclure dans un coin de 
chemife, & laiffez-les fécher jufqu’à-ce que le 
mal foit fec. Mencomys, temilll; pag. 87: | 

ë ‘130. Autre pour de MÊME 


‘me À tige des mauves blanches conpez qua- 


tre doigts deflus le nœud , & quatre doigts 
deflous, & pends la au cou ; & les hemoroides 
iront {échant à mefure que ladite tig@féchera ; 
& fi ru veux qu’elles fluent , met de la feuille 
defdites mauves fous tes pieds.Mewemys, Fr-/il, reg: 
D None. ie ? 12 
131. Pour Les pulmoniques & cudrie baleine. 


pe PFRois qu quatre feuilles de ceterac , MEt- 
| tez-les dans un verre de vin blanc 


avec de l'eau fuivant vôtre boiflon ordinaire un 


| verre en vous levant, un autre Véire à l'entrée 


du dîner , un autre au commencement du fou- 
per, & un autre en vous couchant ; & conti 
puer jufqu’à guérifon, qui fera dans peu de jOurs. 
montonys,fom.fll, pag. 8. 4: Pour 


sp 
+ y 


nn. 
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132: Pour Les Lonppes. 


NL faut les lier avec le poil de Ia queuë d’une 
L mule, & elles tomberont infailliblement. Mn— 
so ke di {ls pes 8: , Le _. 

. 133: Pour la Colique. 


Ré ie ou quatre noyaux de noifettes roue 
ges féches, broyez-les en poudre déliée , 
détrempez-les dans demi-verre de vin ou bouil- 
lon, & prenez-les durant le mal. Les os defdi- 
tes noïfetes font le même. Mowsonys tome Ill, pas. 88- 


134. Pur toutes Fievres. 


Be ji FE pierre vitriol de Chypre, mets Ia 
dans un grand verre d’eau , lPefpace que 
tu conteras deux cens puis l’en tire & fais boi- 
re l’eau, lors que l’accés veut venir, dans deux 
ou trois fois l’on guérira , & la premiéré on vo+ 
mira la caufe du mal. Mouconys putll, pog. 88 


35: Autre pour le méme. Ha 


Aütes bouillir eau de fontaine, puis la faiffes 
À un peu refroidir, & prens en ungrand verre 
fi chaud qne tu le pourras fouffrir, un peu avant 
Paccés, ne prenant plus chofe quelconque jufques 
aprés l’accés, qui fera plus grand, qu’à l’ordinai- 
re ; Mais On guérira. Monconys, font. /Il, pags FE 


136: Pour le Flux de Sang. 
Le 


à A peau qui eft dans les noifettes caffées , 
"A de dix ou douze noifertes pulverifées ; & 
ia : ue 


_ ie j'ai 


|  Ewpérimentez. 137 
bhë dans du bouillon , réiteré deux ou trois fois 
guérit affurément, mexcenÿs, rm: !ll no. ÉÉ: | 


13% Parfum de Rofe. 


D :2 Uatre livres de rofes, & deux de fel com- 
| mun dansun matras, & laiflez les ainf 
quarante jours à la cave en terre dans 
du fable : puis faites diftiller , & l’eau eft un 
excellent parfum"d’Angleterre. Menernys, rom: 1!) pod 
85. : 
138. Téintures de Rofes. * 
Ne ‘once rofes de Provins , une démie 
À dragme efpric de fel, & demie dragme 
efprir de vitriol , avec une pinte d’eau ; faites 
un peu digerer le tout fur cendres chaudes ,  & 

_ prenez cinq ou fix gouttes de certe eau, dansun, 
verre d’eau ou dans du bouillon , & fi vous voulez 
ajoûtez-y du fucre pour en faire du firop & le 
dulcifiez. Ploncanys taime Ill, pe3° gr 


139: Pour La Rate. 
* 


s Aitesinfufer durant quarante-huit heures trois 
| 2 En d’iris de Florence concaflé ,. & enve- 
loppé dans un linge noué ; dedans trois pots de 
vin blanc, & bûvez de ce vin un verre à jeun 
durant neuf matins. Monconys,.leme ll, paye f 


1ao- Pour Le mal de tête go migraine. 
L2 : 


| por une bague d’acier au doigt annulaire 
CP: APS: Ù . 
[ gauche Menconys kom Ill, pas - 83 


L + 


Ea 


ne 


NE cé 
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ss L 
44] Eau pour toutes fortes de playes &ÿ ulceres , &x. pou 
les carnofitez, ÿ mettant un peu d'eau commune, 
lors qu’on s'en fèfr pour La verge. 


Ne fix onces de trés-bon efprit de vin , rec+ : 

Ah riñé par trois ou quatre fois, & mettez-y 

dedans une once d’alun & une once de canfre , 

_ faites le difloudre, & la diflolution faite , gar- 
ons “hi eau pour les OCCAÉONS. Moncenys, CURE 

” 142+ Pour l'Hydropifie. 


| Aites infufer durant douze heures, ou vinge- 

A’ quatre, demie dragme de jalap, & demie 

dragme d’iris de Florgnce , bien pulverifez 

dans un verre de vin blanc ; puis faires boi- 

.re le vin, & roures les poudres au malade, & 

réiterez de trois Jours en crois jours : pendant ce 

tems nourriflez bien le malade de bons reftau- 

rans, & faites lui ufer de conforratif ; comme 

confettions d’Alkermes & Hyacynre , &.vous 

vous pouvez ufer du feul iris de rems en tems , 

pour adoucir la violence du remède, Mer re 
in, pds #7: | 
14%: Pour la migraine € maux de tête. 


VD Ecipe une ou deux feuilles de Sureau, autres 

ment dit fouyé; metrez-les fur le front , puis 
frottez-en vôtre bonnet par deflus, & vous te- 
nez le front appuyé fur le chevet l’efpace d’une 
demie-heure & vous ferez guéri. Mouteys, fo: Il, 


pan. 99. Fe 


L2 


Pour 


ÆExperimentez. 135$ 


| _ 144: Pour les Werruës. : 
a du | ? 
pIlez oignons blancs, & fel commun enfem- 
LE ble, & mettez en fur les Verrues, mouunys: ju 
nal 84 23 voyagts , tonte il, pag: dd | 
145, Lait virginal. | 


572 Nr. deux onces, benjoin uneonce, eau- 
LD de-vie une pinte , beaume demie once ; 
Jaiflez infufer le rout un peu de tems fur lescen- 
dres chaudes, puis filtrez, & mettez-en trois ou 
quatre goutes dans un verre d’eau. Momeongs, hot: Î, 
pes: #9: Le | | 
; 146: Pour la Goutie. 


Affinez la partie afligée agec de l'urine re+ 

Dcenre & chauffée, & couvrez-la avec deslin- 
, Pay , Ur, pag: 89: | 
ges chabds, l'ayant fechée. Dance rt à L, rer © n 


14% Pour depraifier parfaitement un chapeau. 


Be pire une demie once, brefil une demie 

once , écorces d’oranges féches à difcre-  : 
tion , faires bouillir le tour dans de l’eau juf- 
qu’a-ce qu’elle foit rouge, laiflez-là refroidir » 
& du muffilage qui fe fair au deflus, frotrez-en 
le chapeau jufqu’à-ce qu’il en foit fort imbu, 
Mona, #7: ll) LE EE À 


148, Pommade. 


pre bouillir crême & fraifes enfemble, & 
[fur la fin tirez le beurre qui fe fait-fans les . 
fraites, & gardez le pour vôtre ufage. Monconÿs 


ton ll, RE Pl 
HET Bas à 


Fe ÉE U 3 ee F: F” "” $ ù ; 

, 4 Secrets € Remcdes. | . 

Es HMS BE AUME SN. 
y: Aites faire du beurre le troifiéme jour aprés 

[que la vache a été mife aux herbes : mettez 

ce béurre dans des coquilles d’œufs, couvertes 
d’autres coquilles les unes fur les autres. Mono © 
journal Ses Press) foie HI, ps" 99 

+. 180. Ciment pour les tonneaux. 
E_.'Aïtes bouillir des feuilles d’ormes, &dufni£f 
de moutoncrud, & metrez-en aux fentes des 


| tONNEAUX, Monconÿgs, fes. Il, pey.90 
181 Prefervatif contre la pefles Ge Beaume. 
s# 


À AErrez de la fäuge cruë enveloppée dans un 
linge fin fur vôtre nombril , & elle tirera 
tout le mauvais air qué vous humerez, & elle 
_noircira ; ce qu'elle fera aufli mife fur un corps 
mort de ‘pelte. : : ie 
Bouillie avec huile & vin rouge ,.c’eft un ex- 
cellent beaume pour les nerfs refrolis ou reti- 
rez , fi l’on en frotte la partie paralirique avec 
cette decoétion, & qu’on y ajoûte le marc par : 
deflus. (En | 
Boire tous les matins deux ‘doigts de ‘vin ou 
d'urine ; où l’on aura éteint deux ou trois zets- 
de noix brulée à la chandelle. Moneonys je lll;peg. 99 « 


” 52. Pour le mal des Dents. 


À Let de Palun fur une pêle, &pre- 
AL nez les premieres ébullirions, détrempez-les- 
avec eau-de-vie, & appliquez-les fur la dent. 


(és NS #, pe? po: 


Pour 


+ 4 EUR 
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153. Pour les playes. 


 KEttez fur la playe du borax pulverifé à &. 
puis arrofez-le d'urine : & la playe guérira 


en douze heures. Monterÿs, fem: Il, Fe APRES | 
184. Pour étancher le [ang d'une plaÿe. 1 


Ppliquez un morceau de vitriol contre la 
À playe, & il cautertfera la veine , & éran- 


chera le fang. Montonÿs, tom: My pag: 91" 
158: Pour les poudres parfumées. 


Aclez de la craye de Briançon , & fur une 
R ivre d'icelle mettez un gros de mufc ou aï- 
tre odeur, les ayant bien mêlez & retournez 
plufieurs fois, durant quarante-huit heures ; puis 
mélez les avec quelques fortes de poudres que 
vous voudréz parfumer peu où beaucoup , felon 
que vous la voudrez forte. Moxomwys le ll, pag: Loir 


156 Pour que Le vin w’enyure pas. 


JN gros de fel de choux, fair par calcina- 
tion de l’herbe, mis dans un pot de vinle 

fait bouillir, & Pébullition étant ceflée , ledit 
vin n’eft plus capable d’enyvrer, & n'en eft pas 
moins bon, nememgs jee 2 pe ee 


#4. Tache d'huile. 


D” empêcher que les taches d'huile n’aug- 
mentent, il faut coudre avec du filet un ef- 
pece d’arrieré-point tout au’ Tour de la tache ; 

: * 


| , 
tar | Secrèts © Remëdes | " 
& l’huile ne pafle pas outre, ni au delà du filer. 
Mounonys , jouruel des Lys bom. Jll Fr ; 
Ean célefte du grand Duc donncé à M. de Yendôme. 


D Ecipe Turbit blanc & gommeux deux onces, 
maftic en larmes, girofle , galange ,, mufca- 
de; canelle, cubebes ana une demie pnce. bois 
d’aloës une once , ou au defaut deux onces de 
fandal, cicrin » pulverifez le tout -enifemble & mer- 
tez le en une fiole de verre, & ajoûtez-y deux 
onces de terebentine de Chio ou de Venife, miel 
blanc uné demie livre, efprit de vin bien reti- 
fié quatre livres, bouchez bien le vaifleau ; & laif- 
fez le en digeftion environ deux jours ; puis fai- 
ces diftillet le tour à perit feu, & puis aprés aug- 
_mentez-le jufqu’à-ce que le bain marie ne puifle 
plus faire diftiller ; alors drez le vaifleau , & 
mettez-le {ur ceñdres ou fable, & augmentez le 
feu pour en faire fortir une liqueur blanche, la- 
quelle 11 faut féparet de la premiére 3 & alors 
qu’il ne difillera plus il faut encore augmenter 
le feu pour en faire fortir encote la tioifiéme de 
couleut rougeâtre & oleagineufe, qu’il faut en. 
core mettre à part , puis retirer le vafleau 
du -feu. | Re 
Il eft trés-bon pour remédier à 14 colique gra- 
veleufe, & à la pierte , d’ajoûter fur la fufdire 
quantité ,; au tems de la diftdlarion , & mêler 
demie livre de cafle reflente , & une demie on- 
ce de fpica nardi , & faire infufer, & fondre 
aprés la diftillation du fel-de corail & de perles s .;, 
de chacune demié once, & une once de cryftai : 


de tartre. Montenys, Ho lt pes gl: : 


" ù 


Premiéré 


[2 
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157 Premiere Eau. AE AR 
l pic le fang , foitifie l'eftomach , dif 


fipe les vents, rémédie aux.opilations du foye 
& de la ratte, guérit la colique néfrérique ; & 
de la pierre , abat les fumées de la matrice, & 
appaife les fuxions du cerveau, obvie à la gouc- 
re, fur tout lors qu’elle n’aît de pituite, fert à 
Vafthme , "& à la phrifie. Montqnys tout ll, per 92: 


1 60: Seconde Eau. à 4 


[es fe peut mêler avec la premiére, & elle 

4; en eft plus forte contre la pierre, elle guérir 
les playes , il la faut réiterer deux ou trois fois ; 
le jout , les loups & noli me tangéré. Moncouys, tom. . 
AE _ MT 0 
161: Troïfiéme Eau. ri: 2 


Er eft propre aufi pour les playes, elle 4p2 
 paife promptement Îa douleur: des hemor- 
roides ; en les lavant avec un linge trempé dans 
ladite eau, elle eft faluraire contre la goutte froi- 
de,.€n votant 4 partie, =. °° "1 A 
.… Il: faut prendre de la premiére & de la 
Teconde , avec eau de bugiofe ou eau com- 
mune , Ou quelque cau appropriée au mal : 
il faut mêler enfemble une demie cueillerée dé 
chacune. mentonys low ll, pay, 92 - 


362: Pour faire paroître les écritures éfacées fur les 
FAR vieux titres de parchemin. 


HAis difloudre trois onces. de noix de gales 
pulverifées, dans une pinte de vin blanc, & 
TÉRAT NE EE | : laife 


“ 1 (PRE 
; T4 Secrets € Remédes 
RP.  lafle.les en digetion froide , jufqu’à-ce que Îles 
4 gales foient pulveritées & diffoutes , puis la- 
Ve de cetre eau les endroits éfacez : la diflolu- 
tion fe fait en quinze Jours , puis diftdle ladite 
diflolurion , afin'que cette eau ne noirciflé pas 


ke parchemin. MORLEUYA ; tour. - ut pa 92: 


163, Lut pour féler les verres. 


| 7 | Li | | ; 
juger ds RÉ farine folle, bol fin, & chaux vive, 
te mêlez & pulverifez crés-fubrilement 3 puis 

| détrempez avec glaite d'œuf bienbattue, trem- 
pez des linges dedans & les appliquez prompte- 


ment Monnonys mt qu 1 à 92. 


LE 


164: Eau pour lei plaÿes ouvertes, ulceres invetere? ; Ale 
| grenes © autres Jemblables maux. 


Ecipe eau de chaux filtrée trois pintes ou qua- 

rante huitonces , 8 la mettez dansun gran 
Matras » puis mettez une dragme & demie deiVe- 
nus précipité, fubrilement broyé dans une petit” 
te fiole, avec de l’éau commune, & remuez-le 
f fort qu'il fe brouille & fe mêle parfaitement 
avec l’eau, puis étant ainfi-bien délayé, verfez- 
rour d’un coup dans le grand mätras où eft l’eau de 
chaux, & laiffant ledit matras tant incliné qu'il 
le pourra être, fans que rien en forte ; laiflez re- 
pofer le tour jufqu’à-ce que lead foi éclaircie , 
& 1 VenuSbrécipiré au fonds ; puis rerirez Cette 
eau par inclination induftrieufement ou filtration, 
pour n’y mêler aucune poudre , qui la rendroit 
trop corrofive : gardez cette Eau, & pour vous 
en Ætvir faites la chauffer tiede en vaifleau de 
terre non verniffé , car rien de. metallique ne 
ta doit toucher, ni aucun merail ; car elle le 
le Quviee 


Le Mareuye_ ( cb Ce td Dors dar. LÉ ron- rss 


\ 
* Éxpérimentez. 


Séroit, &humedtez en deux ou troïslinges ; lef- 
quels vous appliquerez fur le mal , d’äbord il fou- 
lagera, appaifera la douleur & l’inflammation ; 
& puis portera jufqu'à guérifon : fi le mal eft 
grand vous pouvez laifler une comprefle en beau- 
coup de doubles rrempée dans cette ea fur Pul- 
cere, mais quand le mal eft net il ne faut que lé 
baffiner quand on le penfe, puisy mettre tel em- 
plâtre que le mal requiert : elle netroye les 
playes, guarantit de Jà pangrene ; quand le mal 
ef en bon érar, il.ne s’en faut fervir que lege- 
pement, parce qu’elle abftergeroit trop. houons 
fours Ll , uÿ. 92 … à | P ré 
63. Eau pour toutes playes, ulceres, os rompus 5 
ru gravelle, accouchemens, ‘ 


Ri: une once oculi cancrorum pulverifez pär- 
fairement , & mettez deflus cette poudre du 


vinaigre trés-fürt, 1l fe fera une ébullition trés- 
haute, remuez avec une efpatule durant une heu- 


re, lPayant laiflé repofer quatre heures pafñléz paf 


as 


ui linge» donnez de ce vinaigre >» qui fera fade 


deux cueillerées à jeun ; deux autres à quatre heu- 


res aprés midi; & deux en s’allant coucher : elle. 
{e peut garder éternellement. Moncous, tone ill, pe 93: 


Ep ; ‘ES A 
66. Pour toutes fortes de fièvre. 


ÆEcipe coquilles de limaçons , calcineées na- 
curellement dans les vignes,’ pulverifez-les ou 
diflolvez-les dans du vinaigre diftillé ; évaporez 
Je vinaigre : puis imbibez ce fel d’eau-de-vie, & 
faites le évaporer, & réirerez deux fois l'imbi- 
bition de l’eau-de-vie, puis donnez de ce felthuit 
grains dans de l’eau ; pour toutes fortes de-fié- 


ÿres. RS tom: db, ped 92: | 
Tome VI, Es. Pour 


’ 
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164. Pour toutes fortes de Coliques: 


TD Ecipe racines dé confolida, & de figillum Sale: : 

ANmonis , faites les fécher au Soleil , puis pul- 
verifez les & prenez de chacune de ces poudres; 
la pefanteur de demie dragme dans du vin ron- 
ge, & vous guérirez. Honcony) fon. ll}, Py: 93- 


J68. Pour la Colique. 
Ru de l’ardoifé nette, & qui ne foi pas. 
ANpourrie, faires la rougir au feu, puis retirez 
la & pilez-la en un mortier trés-fubrilément , & 
donnez une dragme de cette poudre au malàde ; 
dans un demi verre de vin clairet, 1! guérira{ur 
Pheure, Moneowys, (om. ll, PT 95 


169: Orvictan de Défiderio de Combes. 


RE Pereehque deux onces , efcorfonaire deux 
Æ Nonces, graine de genevre quatre onces, ru& 
une once & demie, bon irisune once, clonx de 
girofle demie once, verré d’antimoine quatre 
dragmes, poudre de vipere quatre dragmes , à 
{on deffaut fine theriaque une once , confection 
_d’Hyacinte & Alchermes 44 demie once, cor- 
ne de cerf de la premiére tête demie once ; enula 
Campana demie once, ariftolochie ronde une on: 
ce ; gentiane fix onces, amthora deux onces , 
miel bon quatre livres ; faites premiérement 
bouillir le miel , avec un vetre de bon vin & 
écumez le bien jufqu’à-ce que Je vin foit confu- 
mé & le miel cuit; puis détrempez jes poudres 
fufdites dedans avec un pilon, Homeongs Journal &: 


5e Voyages, tome ll, PR RE DE Vittus 


| 
| 


contre la vermine » la rougeole, petite verolle » 


_ matrice, la defléche ; fiellee 


f 


Expérimentez. 4: p4> 


1402. Vertus dudit Orvictan, 


pose ordinaire des poifons & venins 4 
À communs, eft de caufer de ladouleuràl’ef= , 4 
tomach ; à la tête, aux côtez » Perte de parole; 
tremblement » fiévre horitique où planetaire 5 
érranglemens ; alrerations ; inquietuüdes , & au- 
tres accidens felon le poifon ; donné, exprés où 
corps par mégarde; ou celui qui fe fait dans nos 


5 ï 


LA LE 
PA 
, 


corps par croupiffement des humeurs corrompuës= 


en ce dernier cas il en faut préndrè pour couper | 
le mal, le poids d’une dragmeanl matin détrem- 
pé avec eau de fcabienfe, ou chardon-benit, où 
buglofe, däns du vin, ou dans du bouillon; ou 
feul , comme l’on voudra, felon les maladies deux 
ou trois fois la femaine ; il eftbon aux maladies 


contagieufes caufées de l'infection de Pair, il le 


\ 


faut avaler avec eau fudorifique comme deflus ; 


& fuer tant qu'on POUrFA » & fi les forces fufi- 


‘fenr, en prendre deux fois le jour, & changer 


châque fois de linge : bon pour les mélancoli- 
ques ; flatueux hypocondriaques, En prenant foir 
& matin avec eau de buglofe : pour | pleure- 
tiques tout de même ; il fair cracher, & garde 


-jue la inatiere n’eft ortée par meraphyfe aux 
n'eit portée 


poulmons; obfervant regime de vivre : excellent \ 
a 
pourpre ; & toute colique venteufe ëc caufée dé 
piruite vitrée : difipe les JApens malignes de fà 
se humide, & la 
ire lesimbecile 


x 


rend propre à concevoir: réhabi 


_!firez aux vafes fpermatiques , de l’homme üu dé 


Ja femme ; l'épilepfe , vertige paralyfe ; ftu- 


peur ; cephalalgie, & migraine : en prenant aux 
Re Fu 


à 4 à commen” 


: 


LÉ à ge ul < 

se Les ls ; A M 
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commencemens des Lunes les matins ; au‘poidé 
fufdit , arrête les vomiflemens caufez defoibleffe 
d’eftomach & dégoût des viandes : les diffentes 
ries, tous poifons mineérdux , vegeraux , animaux, 
au poids fufdit, avec vin fait fortir le poifon par 
Je haut où par le bas, réitéré fi befoin eft : la 
orfure des ferpens, viperes, fcorpions, chiens 

. énragez & autres animaux venifheux : fi c’eft 
#hnorfure ou piquure , il fera bon de prefler bien 
le lieu piqué ou mordu pour en faïre fortir le 
fang corrompu , & aprés laver ladite partie avec 
de l'urine, & appliquer deflus du‘beurre frais & 
dudit ancidote , s’il y avoit quelques jours que 
le venin fût invéterté, büvez dudit antidore , 
détrempé avec environ deux ou trois onces d’y- 
rine , réitérant deux ou trois fois; fi befoin eft : : 
fouveräin contre la pefte au poids d’un écu , avec 
demie once eau de chardon-benit, & couvrirle 
malade jufqu’à-ce qu’il fué ; puis changer de lin: 
ge & réiterer deux ou trois fois : preferve de 
pefte, au poids de la groffeur d’un poix le ma. 
tin, preferve le cœur, fortifie l’eftomach , em- 
pêche le mauvais air : il faut continuer, mexiesys 
tom. M , 4e AATE 95 

vai. Eau précienfe de la Roque. 


RE fleurs de liguftre | autrement troene , 
diftillez-les ,- ayant préalablement foupou- 
dré avec de l’alun, & gardez certe eau. 
Diftillez auf en poudre l'herbe nommée chan: 
crée, autrement geranium, ou herbe au charpen- 
tier , ointedetes. Ra A au 
Diftillez de même façon les fleurs du caprifo- 
lium, & gardez ces eaux à part, defquelles vous 
prendrez égales portions , les mêlerez, & les 


| gardez. 
R Difüllez 


| dez. 


\ Ex érimentez. , NA 
Diftillez fleurs de coin , rofes blanches, 


des fommitez de framboifiers chacune à part ; 


puis le mêlerez par égale portion ; & les gar- 


Prenez des eaux premieres ; trois feuillettes ; 
des derniéres une feuillette , mêlez-les, dans lef- 
quelles vous diffoudrez une dragme & demie de 
canfre, diflout dans l’eau-de-vie, préalablement 
bouchez parfairement la phiole , & tenez-la ex- 
pafée au Soleil jufques à la fin d'Oétobre, & la 
gardez. morcenp, tell) pes 25: SE 
142. Vertus de Cette Eau. 


Lie guérit les ulceresaux reins, fionenprend 
deux ou trois doigts à jeun» & l’on conti- 


nuë jufqu'à guérifon » elle guérit gonorrée + 


chaude-piffe, en en prenant trois doigts chaque 
matin, & qu’on continué neuf jours 3 elle gué- 
rit tousulceres, & chancres , enles lavant avec 
cette eau tiede ; eft propre pour la gangrene 5 
elle guérit les raches des yeux, & les cataraétes ; 
f on s’en fert deux ou trois fois par jour en for- : 
me de collier, & ôte V’inflammarion des yeux » 
7 la demangeaifon des paupieres : elle eft auf 
fort bonne pour les fÉvres. motenss om vil, pes 


123» Pour les grandes chutes de lieu fort haut. 


+: faut prendre un coq & lui coupet avec des 
cifeaux une piece de la crête & recevoir le 
fang qui en fort, & le faire boire tout chaud au 
malade , qui reprendra un peu de fentiment ; #il 
n’eft tout à fait MOIt 5 aprés quoi fecoupez une 
autre piece de ladite crête ; & faites lui reboire 
ce qui viendra encore de fang, & réiterez tant 
qu’il n’y ait plus de crête ; laquelle étant d’un 

| “2 gros 


150 


de fang, qui donnera tant de vigueur & de for: 
ce au malade qu'il fera en état de s 


PES un charbon tout allumé , & pilez-le 
fort en cet étar avec du fe fuffammenct , 
puis verfez fur cela de l'huile d'olive , & ap- 
pliquez cette compofñtion fur la playe qui fera 
parfaitement guérie dans quatre ou cinq jours. 
"  Menceys, fem. fl, pay. 95! à 


1754 Peur mortifier la Volaille, 


T3 à ke RTE n « £ e 4 Se 
% ee avaller une cueillerée de vinaigre au pou- 
À ler que vous voulez tuer, & lui ayanc tenu 
un peu de tems le bec fermé tuez-le, & il fera 


no trés-tendre, Moneunys, font fi, po 27. 


176, Pour les Hémorroïdes. 


deflus une feuille de choux rouge, & laiflez 
B un peu chauffer des deux côtez ; puis appli- 
quez-la ainfi toute chaude , mais non grillée , 
fur le fondement, & réitérez pendant {ept où 
uit jours, une fois le matin, Montongs, hou ll, 
}#3 +9 6 n. « * 


112 Pour la Pierre, 


d'une nuit, & bûvez le vin le lendemain matin. 


 Montexys, Joie nal de 5% Veyagcs ton. ll, pag: 96 


eV 


1%: Pour les playes par fer, comme coupures, we. 


ES toupir une pêle de fer, puis mettez. y. 


| po infufer dans un demi fetier de vin blanc ; 
+ En gros oignon coupé en tranches; l'éfpace. 


SR 


8ros coq fournira bien trois ou quatre cueiilerées 


Expérimeeèh" USA 


118. De l'Effence de Perfe & dela Cephalique. f 
| | age qui foubaitteront d'avoir de ces Effences dons 


Les propierez font admirables les trouveront & Paris 
toutes préparées trés - fidellement chez M. Ruviere 
Apotiquaire du Roi prache S. Rocb. ce 


Eflence de-Perfe eft ainfi appellée , parce 
que c’eft un fecret venu des Pais Orientaux, 
& particuliérement du Royaume de Perfe où il 


_eft fort en ufage; c’eft un prefervatif fouverain 


contre l’Epilepñe, & PApoplexie, fon en prend 
une ou deux fois par feimaine, fur tout en hyver 
une cueillerée à jeun feule , ou nrêlée avec deux 
cucillerées d’eau de betoïine. Si les Epileptiques 
en prennent une ou deux cueillerées au tems.de 
leurs accés, ellelesfait pafleraufi-tôt.. Elle pro- 
duit fouvent le même efler aux perfonnes fur- 
prifes d’apoplexie prife en même, quantité s:& 
s’il en eft befoin on peut réiterer la doze plufeurs 
fois en un même jour, én toute füreté. : 

Elle eft excellente pour guérir les vapeurs des 


_ femmes, en leur en donnant une cueillerée feule 


ou mêlée avec deux cueillerées d’eau de fleur d’o- 
range, felon que la vapeur eft plus ou moinsvio- 
lente. Elle excite les mois prie à jeun pen- 
dant quelque tems. Elle facilite l’accouche- 
ment, en donnant trois cueillerées feule autems 
des plus grandes douleurs. Elle guérit les fié- 
vres intermittentes , fi au commencement du 
frion, on en'prend ane ou deux cueillerées feu- 
les, ou mêlées avec quatre cueillerées de bon vin. 
I! faut continuer pendant trois ou quatre accés. 


Appliquée extérieurement, elleguérit les con- 
 tufons, Îles playes Ar nettoye les ulcères. 


5 4 _. Cet 


-48 

JL." 

PE ES 

PE RE MP EE 1 EE 


gsn  .. Secrets € Remides 
C'eft encore un fouverain reméde contre la brü- 
Jure apliquée fur lapartie brûlée. CR 
L'Eflence Cephalique eft un Reméde encore 
plus fouverain que PEffénce de Perfe contre l’A- 
popléxie. Il ne fe donne qu’en tems de nécef- 
fité, & la dofe eft une petite demie cueillerée à 
chaque fois, que l’on peut réitérer fans rien ap- 
préhender, s’il en eft befoin. Si on en donne 
_en même quantité aux Epilepriques & aux fem- 
mes fujettes aux vapeurs 5 Ce reméde arrérein- 
continent le mal: ileft auffi excellent contreles 
coliques. Il guérit pareillement la douleur de 
dents, fi l’on en met fur la dent qui fait mal 
avec un peu de coronqui en foitimbibé. Cette 
Eflence appaife auffi la douleur des goutes , fi 
on en frote la partie malade , & réfout routes 
les tumeurs froides : Il n°y a prefque point de 
dartres quelle ne guérifle , fi Pon les en frotte 
legérement pendant quelques jours , une ou deux 


fois par jour. 


119: Reméde pour La fiévre quarte. | 


prenne, & qu'on pétrifle aprés un pain avec 
& cetre urine, faifant manger tout le pain à un 
chien mâle , il prend la fiévre ; & le malade guérir. 
Mon Conys, tom, 1, pag- 88. à 
180: Reméde pour la Gonorrhér. 
donné per M: D'Aren£ en 1646. 
L faut faire diffoudre dans trois pintes d’eau, 
L trois dragmes de Vitriol, puisfiltrer cette eau, 
& en boire trois verres le matin, & {e prome- 
ner. Si l’on vomifloir par hazard , il faudroit 
ajoûter de l’eau fraîche, & continuer huit 
ou dix jours 3 puis fe feringuer avec ladite eau, 


Q rene, urine avant que la fiévre quarte 


ee SE Expérimentez. 153 
sa fe purger de trois en trois jours avec. dé la 
gaffe, Monconys, tm: T, peg-68. À 


181: Pour la Louppe. | 
LE de M. Pañsonnel nldeun » en 1646 


broyées fimplement dans la main ; & appli j 
quées fur une louppe, avec un linge quiles tienne 
deffus durant quelques héures , & continuant 
quelques jours ; la iouppe guerira entiérement 


{ns incommodité dans quinze Ou Vingt Jours: 
Moncenys, Jounol de Vofer, mt. F, ne: 2 Si : 
182. Pour mortifier la Volaille: 
de M: Paissonrel, Mrbcern on 16AG, 
Ï A volaille ou la viande penduës tmoïtes à 
Jun figuier fe mortifient promptement. Monconys 
Fo : L; Levi 92: 


193: Pour les Roffignols. 
de M. Pais Son nel, Mdr en 1646. 


il branches de figuier guériffent lesrayes des 
veux des Rofignols: Et lors qu’ils font hydro-. 
piques donnez leur à manger des Cloportes, & 

ils en gueriront, Monconÿs, lom: 1, pag: 92: 


184: Pour la Pleuréfie ; les Tumeurs des Châtes » 
& _& les Gontes. | R 
de M: iso n nel, madeern, en Lé4E: 

Grp Éprabit s velherba Gudaïea » où la troïfiéme ef- 
_péce de fideritis ; croiffante à l’Ifle de Ré ; 
fraiche ou féche, cuiteen bonne quantité dans de 
l'eau, faitune décoétion rouffe , tirant fur le rouge; 
frorant de cette décoétion fort chaude lendroit 
éouloureux d’une Pleuréfe»: la guérit infaillible. 
ment, dans deux ou troisfoiss &la marqueeft, 
ue l’eau fe brouille & trouble : il faut conti- 
nuer jufques à ce qu’elle ne fe ceigne plus : la 
| mé 


C4) pens Monconys il a Terah: iudaicum, ve plout durer ee: 


seul tes Se TEWwahir. 
2) on a imprimé Lei Siderims, 
SidenHs. 


Jour Morumys E Le mot 


L' tige & les feuilles de l'angélique fauvage rm 


û 
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EST  . Sert O Rem à. 
imême-décoëlion eft finguliére pour les Tumeur: 
des Chûtes, & quelqüefois fert pour les Goures, à 
Moncongs, tome, page 92e. 2 
res LAutre pour La Pleuréfie. 

A de M. Poisson , Meet, en 1646: 

| Lee des érouppes étenduës en gâreau à 
À metrezles dansla poële, & deffus ces érouppes 
mettez y trois Où quatre pourreaux, le verd, le 
blanc ; & la barbe, pilez les groffiérement ; 
faites en une omelette ; la rerournant plufieurs 
Fois de côté & d’autre, & fur la fin arrofant les 
deux côtez avec du vinaigre , & ainfi appliquée 
chaudement fur la Pleuréfie, la guérit dans deux 
ou troisfois , fi elle ne guérit la premiére. mocngs 
tom. | +924 98e j 

* 177 Des ahte pour la même. 
+ M Paussonnel, Madern en 1646: 

E poids d’un écu de fang de bouc , tué en 
L_Jui coupant la verge & les tefticules, bû dans 
du vin , dans un œuf ; ou autre chofe, guérit 
de la Pleuréfie. Montenys, tue 1, guy. 93: 


%, 
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187 Pour la Fiévre. 
de M. laissonel , fade “x 1646. 
Q'Ur l’anniculaire gauche , une pincée de fel ; : 
LJuneamorce de poudre à canon, autant de poi- 
vre ,.& en aufñi grande quantité que font ces 
trois , de bonne & forte fuye de cheminée , 
trois gouffes d’ail , & pour dix-huit deniers de 
faffran , piler le rotit avant que d’y mettre le faf- 
fran, & appliquer le tout immédiatement fur la 
chair, couvert aprés d’un linge bien lié ; une 
ieure avant l’accés: l’y laifler continuer , & le 
tremper tous les matins dans de l’eau-de-vies 
_ & le garder neuf jours. Mouongs,tom.l, pay-93 


… Put 
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Ho Evéin Mf: 
a « 188 Pour la Dureté de foin, 
+ Me Paissonnel , pudeun en 1646. 


TyRenez deux livres d’huile d'olive, & mettez 
À y dedans une livre & demie de winium , puis 
faires les Bouillir dans un chauderon , jufques à 
. ce qu’enles jettanr dâns de l’eau froide ils aillenc 
_ aufond, alors mettez y dedans une livre & demie 


de cire jaune trés-delicatement coupée ; & re- 
* muant le tout fort ; pour Pincorporér , laiffez 


Je tourencore fur le feu, jufques à ce que cetté 
compofiton paroïfle bien incorporée toute en- 
femble, & bien liée , alors jettez le tout dans 
un feau d’eau fraiche, & le pétriflez dédans fort 
bien , & en faites des rouleaux pour vous en fer- 
vir d’emplâtre au befoin + il guérit les Duretez 
de fein; & empêche qué le lait ne vienne aprés 
: l’accouchement.Moneonys, lon. [, pas: 93. 


, 189 Reméde éprouvé pour la Goute. 
de M. Reinauld, Mare Êcv Voin pr Chynusie, cn 1646. 

me p°ir frais , fucrefin, eau-de-vie, huile 
| d'olive , ana , faires bouillir le tout dané 
un pot de terre verniflé, jufques à diminution 
de la moitié ; & de cette huile ou onguenc, 
qui fe garde tant qu’on veut, oignez:en l'en. 
i, douloureux, l’ayant fait chauffer fur une 
afierte ; tout autant chaud que le malade le peut 


_ Loufftir, Monconys, lom. TI, pag: 96 


190 Autre pour la Goute [ciatique. 
M. Reinauld ,Maire Eerivan  Chymisit ; en 1646. 


D dans vôtre poche , ou contre la cuifle, 


entre les chauffes & ja chemife du côté malade 
deux pattes d’un liévre tué, entre les deux Nô- 
tre-Dames d’'Août & de Seprembre , avec Le 
obfer- 


Pr NS ent RS À ACL T EUR D CORNE MERS ANA ARRET 
D ET pe Secrets  Reme. 


e dederriére du fé. 
me côté malade, &'la patte de devant de l’autre : | 
côté: ainf à unmalade du côté droit, illui faur, 00 
appliquer la patte ‘ioite de derriére: & lapatte 


bfervation ; qu'il faut la patte 


gauche de devant: & pour ceux qui ont malau 
côté gauche, il leur faut appliquer ja patte gau- 
che de derriére, & la.patre droite de devanc: ! 
+ & à l'inftant le mal ceffera.Monconys, ml, pay 
: Mn gr ce | À ÿ: = 
| 19 ÿr #4 pr À 
| de M. Re arr Éthymiste en 1646. 
Mkcnez la racine de brionia, coupez en une pe- 
tite portion , & creufez aprés le refte de la 
racine , en forte que vous y puifliez mettre dé 
la éolophone pulvérifée dedans, comme dans uri 
étui ou boëre; puis recouvrez céla avec lé mor- 
céau que vous avez coupé du commencement ; 
& pendez le cout au Soleil avec une corde, mer2 
rez deflous un recipiant de ce que vous voudrez, 
excepté d’airain ; & de la liqueur quien diftille:. 
ra, que vousconferverez pour l’occäfion layant 
bien chauffée, quand vous vous en voudrez fer< : 
vir; vous oindrez la partie malade , & le mai 
ceflera dans une heure , au plus cards Monconys ln 
I 5pege 964 91e à At: 
(192Reméde pour les Hémorrhoï des.dM.Norqué eiéabl 
r Ne dragme de fel dé plomb , dansure pins. 
[) te d’eau de mauvé ; eft uñ excellent re: 
méde pour faire rentrer les Hémorrhoti 


des, en les baffinant avec ladire eau froide.mon— 
conys) Ton , ly pas 133 ° 


193. Trés-beau Vermillon. d M Riceardi en 1646. 
| Ti poudte de cochenille mêlée avec de l’a: 
À lun brûlé, & puis étouffé chaud dans l’eau de 
lantain, ou de rofe, eft-le meilleur Vermil- 
en qu’on puifle Mer tom. pags 136 


& 


